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A mes Chers Professeurs 



MM. Charles DIEHL et Gustave FOUGERES 



AVERTISSEMENT 



Les sommités de la science byzantine ont déjà 
montré l'importance qu'aurait une étude sur Las- 
caris. 

Nous ignorons si par ce travail nous répondons à 
leur attente, mais nous avons la satisfaction de 
n'avoir rien négligé, — du moins autant qu^il était en 
notre pouvoir, — pour essa3'^er de tracer de cette 
intéressante figure une esquisse aussi vraie que com- 
plète. 

Certes, la tâche ne fut pas toujours facile : les diffi- 
cultés surgissaient inopinément à mesure que nous 
avancions dans notre étude. 

Les auteurs byzantins, outre leurs opinions con- 
tradictoires sur Lascaris, ont eu hâte d'arriver au 
point capital de leur histoire, la prise de Constanti- 
nople : éblouis par cet événement, ils ne se sont pas 
aperçus du travail considérable qui s'accomplissait 
à Nicée et ils ont oublié de mettre en relief les efforts 
de Lascaris pour engager les destinées de l'empire 
dans la voie de la prospérité. 



VIII AVERTISSEMENT 

La publication des lettres de Théodore II, par 
N. Festa, a jeté beaucoup de lumière sur la situation. 
Le lecteur verra, au cours de ce traA^^ail, le profit que 
nous avons pu tirer de ces précieux documents. 

Quant aux autres œuvres importantes de Lascaris, 
il ne nous restait plus pour les étudier qu'un seul 
moj'^en, visiter les bibliothèques de France et d'Ita- 
lie pour déchiffrer les manuscrits encore inédits : 
portés de ce côté, nos efforts n'ont pas été stériles. 

Enfin, d'autres documents, tant des sources latines 
que des ouvrages dus à l'érudition moderne, nous 
ont beaucoup facilité notre tâche, notamment, dans 
l'examen des relations diplomatiques de Théodore II 
avec ses voisins, les Hohenstaufen et le Saint-Siège. 

Nous sommes heureux d'attester qu'à travers 
toutes ces difficultés nous avons été sagement gui- 
dés par les précieux conseils de notre éminent profes- 
seur M. Charles Diehl et nous nous permettons de 
lui en témoigner ici toute notre reconnaissance. 



BIBLIOGRAPHIE 



Œuvres de Théodore II connues jusqu'à ce jour. 



A) — PUBLIEES 

Les Lettres et le discours « ad Malevolos » par Nicolas Festa. 
Theodoris Ducae Lascaris, Epistulae. Florence, 1898. 

La Théonymie dans la Patrologie grecque de Migne, t. 140, 
p. 764-770, IIspl Tvi; xoLvtovta; twv èv t^^ (fùati (de la Relation 
Universelle), six livres, Migne, t. 140, p. 1267-1296. 

La Prière à la Vierge. Migne, t. 140, p. 777-780. 

Discours sur la Procession du Saint-Esprit, éd. R. Swete. 
Londres, 1875. 

Eloge deNicée, éd. L. Bachmann. Rostock, 1847 (1). 



B) - INÉDITES 

I. — (Ambros,) Le c. 308 inferior de la Bibliothèque Ambro- 
sienne de Milan contient un grand nombre d*œuvres de Las- 
caris : 

1. Homiliœ de Trinitate. 

2. Gratiarum actio pro recuperata salute, 

(1) Th. Uspensky a publié un fragment de l'éloge de l'empereur 
V'atatzès dans le Journal du Ministère russe de ^instruction publique, 
1877, p. 194. N. Festa prépare une édition de la Koctjxixt, A-^Xwîti;. 
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3. In laudem Sancti Euthymii. 

4. In laudem SS. Cosmae et Damiani. 

5. De virtute. 

6. De sapientia. 

7. Dejejunio. 

8. Ethicorum epitome. 

9. Apologetica homelia ad quosdam malevolos (1). 

Ce manuscrit est du xiii« siècle et en parfait état de conser- 
vation. 



II. — (Paris.) Le manuscrit gr.. 1193 de la Bibliothèque Natio- 
nale de Paris contient les mêmes discours que le précédent. Tl 
est aussi en parchemin et doit être daté de la même époque, 
puisque ni le format ni l'écriture ne diffèrent. Ce manuscrit 
n'est pas aussi bien conservé que celui de Milan, en revanche 
il est orné de quelques jolies miniatures. 



III. — (Paris.) Le manuscrit suppl. gr. 3048 de la Bibliothèque 
Nationale de Paris contient : 

1. Une lettre inédite à Acropolite. 

2. L'Eloge de l'empereur Vatatzès. 

3. L'Eloge de la ville de Nicée. 

4* L'Oraison funèbre de Frédéric II (2). 

5. L'Eloge d'Acropolite. 

6. Apologia ad amicos hortantes ut uxorem duceret. 

7. Ad Georgium Muzalonem quo pacto domini erga famu- 

los et famuli erga dominos se gerere debeant. 

8. Encomium veris et amici. 

9. La satire du précepteur. 

10. Lusus ad quemdam (Trpoç Tiva xp'jAivouv £iptov£u6[i.£vov 
Tipo^ auTOV. 
Ce manuscrit à été copié en 1486 par Michel Souliardos. 



IV. — [Pains). Les suppl. gr. 37 et 472 contiennent les mêmes 
œuvres que le précédent, excepté la lettre à Acropolite et le 
discours « IIpoç Tiva xpu^j^ivouv ». 

(1) Ce discours a été publié par N. Festa. Voir plus haut. 

(2) Nous publions ce discours en appendice, p. 183-189. 



BIBLIOGRAPHIE XI 

Le premier de ces deux manuscrits date du xvi' siècle, il a été 
copié par Constantin Palaeocappa. 

Le second (suppl. 472) est du xiii* siècle sur parchemin et bien 
conservé. v 

Ce manuscrit offre un intérêt particulier parce qu'il contient 
une œuvre de Lascaris inconnue jusqu'à ce jour. Le commence- 
ment manque et le tout est joint à la « Satire du précepteur » 
qui ne figure qu'à moitié dans le manuscrit suppl. 472. 

La phrase suivante contenue dans le fol. 108 verso, indique 
qu'il s'agit d'un discours : Ttôv [jlsv slpYjfjiévwv tyÎç eÇto TtaiSetaç, 
£V T^ X6y(^ TO'JTtj) e[jiv7i<T8TiV, [jLSptov Triç 2è Ttepi tolÎ xo<t[jlod o\jyi\q 

Ce discours commence au recto du folio 108 par les mots 

« xwv 9£(opY|[jLàT(ov £Îôr|<Ti.v l'oyov ào-oaXsoràTTiV, utts^o- 

©u<TioXoyix7iv T£ xal opyavixTjv.. . » et finit au verso du fol. 116. 

Vers la fin nous apprenons que ce discours est adressé à 
Georges, qui est sans doute son cher ami Georges Muzalon. Ce 
ton plein d'amitié et de tendresse et qui est identique à celui 
des lettres que Théodore II adressa à ce personnage nous a 
permis de l'admettre. Voici ce passage : 

Fol. 116 recto, 

« 'AaX' w e^LoL TptTToSrjTS rewpyis, £[jlov TîapajjuiOiov lo-^^upov, 
£[JL0V £VTp'j(pTi[jLa Xoyixov, £[Jiov 0, Ti xàXXi(TTOV xal 7tpây[jLa xal 
ôvoua, lùt^ç [JL£ £v (jLtxpcj) wç oùx Y^XTtio-aç. 

"1Sy|ç tov 7tavTà7ra<n y^apouov, xaTY^çri, 0£i.v6v, <TUvvotaç (jl£<ttov 
xal TïavTO uoç tt) XiiTnp xpwOévTa xal TiTpti)(Txo[JL£vov. Oljxoi ti £v 
£[jLol yiyov£v ! OùSèv SlWo £Ï7rot.(jLi v^ oTt TràvTox; xàSapaiç t|yuyix7i 
xal Ta7r£tvw<nç o-apxixv) îva <t(!o<tt^ 6 7r),à<TT7iç to (TUva(jLo6T£- 
pov. » 

Ce discours aussi, à cause des idées qu'il renferme, doit être 
classé parmi ceux que Lascaris écrivit lors de la mort de sa 
femme. 



V. — Plusieurs manuscrits des bibliothèques du Vatican et 
de TEscurial contiennent « El; ttiv Beotoxov eùyjxl — EU tov 

EÙayy£Xt<T[JLOv Tfjç 0£Ot6xou xal Trspl r/jç EvavOpwTTLdctoç toO 
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KuplO'J 7i[JLtOV 'Iy1(T05 XpiOToG. )) « Xaip£Tl<T(JLO; elç TfjV OSOTO- 

xov. » (( ETSpOs x:av(i)v (j;aXXô[JL£Vo; sU tov àxàGicTOV U[jlvov ttÎ^ 

BcOTOXOU ». 



VI. — Nombre de manuscrits de la Bibliothèque Patriarcale 
de Jérusalem contiennent le ^ai.p£n<T[JLOç tlç ty^v 0£Ot6xov 
(( 5^aipoi.ç LXadTïJpiov... » 



II. — Auteurs byzantins. 



Georges Acropolite, l'excellente édition A. Heisenberg, Biblio- 
thèque Teubner. Leipzig, 1903. 

Théodore Scutariote, dans l'éd. précédente. 

Auteur anonyme, éd. C. Sathas dans le VU*' volume de la 
Bibliotheca grœca medii œvi. Paris, 1894. 

BlemmydèSy éd. Heisenberg, Bibl. Teubner. Leipzig, 1896. 

Nicéphore Grégoras, Georges Pachy mères, Epkraïm, J. Cari-^ 
tacuzène, Phrantzès, éd. de Bonn. 

Georges de Chypre, dans le 1. 142 de la Patrologie grecque 
de Migne. 

Patriarche Arsène Antorianos, Migne, t. 140. 



III. — Autres sources. 



Fr. Miklosich-Jos. Mûller, Acta et Diplomata grœca. Vienne, 
1860-90. 
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Historia compendiosa Dynastianim, Abul-Pharajio Gregorio 
authore, Malatiensi Medico. Texte arabe publié et traduit en 
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BaroniuS'Odoricus, Raynaldus. Annales ecclesiastici. Luca, 
1747. 

Matthieu Paris. Grande Chronique, traduction française par 
A. Huillard-Bréholles. Paris, 1840. 



IV. — Spécialités — Histoires —Ouvrages 
géographiques, etc. 

J, Draseke, Theodoros Lascaris Byzantinische Zeitschrift. 
1894. 

Charles DiehL Etudes Byzantines. Paris, 1905. 

D^ W a lier Norden. Papsttum und Byzanz. Berlin, 1903. 

W. Heyd, Histoire du commerce au Moyen-Age, édition 
française. Leipzig, 2 vol., 1885-86. 

Delpech, La tactique au xiii« siècle. Paris et Montpellier. 



Karl Krumhacher, Geschichte der byzantin, litèratur, 1897. 

Ernest Lavisse et Alfred Rambaud. Histoire générale du 
iv« siècle jusqu'à nos jours. Paris, 1893. 



XIV BIBLIOGRAPHIE 

C. Papparrigopoulos. Histoire du peuple grec. Athènes, 1885. 

Jules Zeller, Histoire de rAllemagne. Paris, 1885. 

N Antoine MiliarakL Histoire de l'empire de Nicée Athènes 
1898. 

Edouard Sayous. Histoire générale des Hongrois. Paris, 1876. 

' Lebeau continué par Ameilhon, Histoire du Bas-Empire 
Paris, 1781. 

• Lebeau continué par Saint-Martin. Histoire du Bas-Empire 
Paris, 1835. 

Karsf. Geschichte Manfreds. Berlin, 1898. 

C. UOhsson. Histoire des Mongols, 4 vol. La Haye et Amster- 
dam, 1834-35. 

Ed, Murait. Essai de Chronographie byzantine, l^*" vol. Saint- 
Pétersbourg, 1855 ; 2* vol. Bâle, 1871, 



M, Gédéon. Ila^ptap^ixol utvaxs^. Constantinople, 1890. 

A. Pottha^t. Regesta Pontificum Romanorum. Berlin, 1875. 

Gants, Séries Episcoporum ecclesiœ catholicae. Ratisbonne, 
1873. 



Dimitsa. Géographie descriptive de Macédoine. Athènes, 
1874. 

G. Tsoucalas. 'IdTopix/i Trepiypacprj rfi^ eTrapyia; ^ikiiuizojTzo- 
Xsto;. Vienne, 1851-1855. 

Georges Pappageorgiou, La ville de Serres. Byzantinische 
Zeitschrift. 1894. 

/)•" Constantin Jirecek, Das Fûrstenthum Bulgarien. Vienne, 
1891. 



BIBLIOGRAPHIE XV 

£>'• Constantin Jirecek. Die Heerstrasse von Belgrad nach 
Constantinopel. Prag, 1877. 

Ramsay (sir Andrew Crombie). Historical Geography of Asia- 
Minor. Londres, 1890. 

Théophile Tafel. De Via Militari Romanorum Egnatia. 
Tubingue, 1842. 



PREMIERE PARTIE 



AVANT LE RÈGNE 



f 



%■■ 



t 



THÉODORE II LASCARIS 

Empereur de Nicée 



PREMIÈRE PARTIE 

AVANT LE RÈGNE 

(1222-1264) 



CHAPITRE PREMIER 

l'enfance 

Théodore II Ducas Lascaris(l) naquit à Nicée (2), 
Tan 1222, le jour même de Tavènement de son père. 
L'historien Nicéphore Grégoras rapporte que quand 
Vatatzès monta sur le trône, sa femme, l'impéra- 
trice Irène, commença à éprouver les douleurs de 
l'enfantement (3). 

Depuis déjà 18 ans, Nicée était devenue le siège de 
Tempire d'Orient et, grâce à la bravoure et à l'acti- 
vité de Théodore I Lascaris, ce nouvel état fondé 



fl Théodore 11 portait le nom et le prénom de son grand-père 
maternel. 

(2) Eloge de Nicée. Paris., sup. gr. 472, fol. ;i3 r\ 

(3) Nicéphore Grégoras, t. I, 51. 



4 THÉODORE II LASCARIS 

sur les ruines de rhellénisme avait pris la prépon- 
dérance sur tous les états voisins. 

Soucieux de couronner son œuvre par la prise de 
Constantinople, Théodore I®^ désigna comme son 
successeur, son gendre Jean Ducas dit Vatatzès, 
homme de grand mérite. Nous connaissons peu de 
choses de la vie antérieure et de la famille de ce 
prince. Il était originaire deDidymoteichon (1) ; quant 
à sa famille, tout porte à croire qu'elle était noble (2) 
puisque Vatatzès obtint le rang de Protovestiaire et 
épousa la fille de l'empereur. 

L'enfance de Théodore II se passa à Nymphée, 
où Vatatzès établit .sa résidence ro3^ale(3), de pré- 
rence à Nicée, siège du gouvernement et du Pa- 
triarcat œcuménique. 

Les empereurs de Nicée, qui avaient pour but la 
prise de Constantinople, ne demandaient à leur capi- 
tale provisoire que les qualités qui peuvent faire 
d'une ville un refuge sûr en cas de défense, un centre 
d'opération en cas d'offensive ; ils n'avaient point de 
raisons pour préférer telle ville à telle autre. Dès 
qu'il prit possession du pouvoir, Vatatzès s'aperçut 
que Nymphée, ville située entre Smj^rne et Sardes, 
lui offrait tous les avantages requis. 

Ce choix était d'autant plus judicieux, que n'ayant 
rien à craindre des voisins de ce côté-ci, il voyait au 
contraire le danger s'accroître par l'augmentation 
des ennemis d'outre mer. Il avait à redouter aussi 
des troubles intérieurs, suscités contre lui par les 
frères de Théodore P^, Alexis et Isaac (4). Ces 

(1) Acropolite, 26. 

(2) Blemmydès, 112, 4; 115, 11. — J. Cantacuzène, 11, 3. 

(3) Blemmydès, 7. 

(4) Acropolite, 34, 23. 
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princes, en effets supportaient avec peine leur éloi 
gnement du pouvoir et allèrent à Constantinople 
demander de Tempereur Robert (1) un appui qu'ils 
obtinrent à force d argent et de promesses. Mais 
Fempereur Vatatzès, sorti victorieux des batailles 
qui furent engagées, punit sévèrement les chefs de 
la révolution et fit crever les yeux aux deux frères 
de Théodore P". 

Deux ans plus tard, en 1225^ un nouveau complot 
fut tramé contre FEmpereur, dans la ville de Nicée, 
par le, parti aristocratique (2). Le chef de ce complot 
était le cousin de Vatatzès^ AndronicNestongos, qui 
aspirait au trône. 

C'est donc à Nymphée^ dans un magnifique 
paysage, sur les bords d'un affluent de THermos et 
au pied du mont Sipylos, que grandit le jeune Théo- 
dore Lascaris. Le chant guerrier et la rumeur des 
victoires de son père venaient des paj^s lointains 
bercer son enfance, qui s'écoulait douce sous les 
yeux vigilants de sa mère, l'impératrice Irène. 

Cette princesse était la fille aînée de Théodore I®^ 
Veuve d'Andronic Paléologue (3), elle épousa en 
second mariage Jean Vatatzès. Les historiens du 
xni*^ siècle sont d'accord pour louer ses vertus 
morales, son esprit cultivé et son goût pour les 
lettres et les sciences (4). 

Fille d'une princesse byzantine (5), elle reçut de sa 
mère cette éducation soignée et délicate dont on 



(1) Nicéphore Grégoras., t. ï, 25. 

C2) Acropolite, 36, 19. — Acta et DipL, t, IV, p. 211-224 
(3) Acropolite, 26, 17. 

(4^ Aeropolhe^ 67. — Nicéphore Grégoras^ 44. 

(5) La mère de Timpératriee Irène, l'impératrice Anne, était fille de 
l'empereur Alexis III Ange. 



6 LE MARIAGE DE THÉODORE II 

dotait les princesses byzantines. Aussi conservait- 
elle mieux que personne dans la famille impé- 
riale de Vatatzès, la tradition pure de la cour de 
Byzance. Elle avait en même temps pleine cons- 
cience de sa dignité de reine, et Acropolite toutes 
les fois qu'il parle d'elle ne manque pas de faire 
reloge de son caractère viril et de sa prudente pers- 
picacité (1). 

C'est donc cette mère instruite qui dirigea, elle- 
même, la première éducation (2) du jeune prince 
Lascaris et jeta en lui les premiers germes des 
vertus qui s'épanouiront plus tard. 

Selon la coutume byzantine, le jeune prince fut 
entouré, dès son bas âge, de petits compagnons de 
jeu (uaiooTTouXa) qui vivaient dans le palais. Un de ces 
enfants, d'une humble origine (3), sut gagner la 
sympathie de son jeune maître et s'accommoder avec 
son caractère (4) : c'est Georges Muzalon, qui sera 
plus tard son plus intime ami. 

Dès l'âge de douze ans on lui donna aussi une 
compagîie. Vatatzès voulait acquérir à tout prix 
l'amitié des Bulgares. Aussi résolut-il de marier son 
fils Théodore avec la fille de leur roi Asan II et de 
contracter avec eux une alliance étroite. 

A cet effet, il envoya en 1235 une ambassade à 
Asan pour lui faire part de ses projets. Sitôt qu'il 
apprit qu'Asan acceptait ses propositions, il franchit 
PHellespont et vint mettre le siège devant la ville 

(1) Acropolite, 42. Dans ce passage Acropolite rapporte que c'est 
l'impératrice qui conseilla à Vatatzès, après le complot de Nestongos, 
d'être plus réservé dans ses relations et de se faire garder nuit et jour. 

(2) Acropolite, 52, 14. 

(3) Dans la Satire du Précepteur^ Théodore dit que ces enfants 
étaient fils des princes. Paris., sup. gr. 37, fol. 46. 

(4) Nicéphore Grégoras, t. I, 62. 
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de Callipolis, occupée parles Vénitiens qui se rendi- 
rent peu de temps après. 

Asan y vint bientôt avec sa femme, Marie la Hon- 
groise, et sa fillette Hélène, âgée de neuf ans. Après 
la signature des traités, Asan resta à Callipolis et 
Vatatzès traversa THellespont avec la femme et la 
fille d'Asan. Il se rendit à Lampsaque, où les atten- 
daient l'impératrice Irène et le prince Théodore. 

Cest dans cette ville que fut célébrée la cérémonie 
nuptiale, bénie par le patriarche Grégoire. 

L'empereur grec et Asan, devenus ainsi parents et 
alliés, réunirent leurs forces et chassèrent les Latins 
de la Thrace, dont ils se partagèrent les provinces et 
les cités. 

Ils s'avancèrent même jusque sous les murailles de 
Constantinople et semèrent la terreur chez les Latins 
de cette ville (1). 

Après le partage, Vatatzès se retira en Asie et 
Asan rentra dans ses Etats. Mais bientôt ce dernier 
se repentit d'avoir signé un traité avec l'empereur, 
tant il craignait les progrès des Grecs. Aussi cher- 
cha-t-il le moyen de détacher sa fille de son gendre, 
le prince Théodore. 

Sous prétexte de revoir sa fille et de Tembrasser, 
il pria Vatatzès, par l'intermédiaire d'une ambas- 
sade, de la lui envoyer à Andrinople. Ni l'empereur 
ni Irène n'ignoraient les intentions du roi bulgare. 
Néanmoins ils lui remirent la princesse et se bor- 
nèrent à dire que Dieu punirait tout parjure et toute 
injustice éventuelle. 

Leurs craintes ne furent que trop justifiées. Asan 

(1) Acropolite, 52. 
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reprit Tenfant et se retira avec elle à Tirnovo. 
Comme la petite princesse pleurait amèrement, Asan 
la frappa violemment de sa main en plein visage et 
lui adressa de terribles menaces si elle ne voulait 
pas se conformer à sa volonté. 

Les Latins s'empressèrent de profiter de cette 
occasion pour s'allier avec lui de même qu'avec les 
Coumans (les Scythes des auteurs byzantins) et tous 
ensemble marchèrent contre les Grecs. 

Ils assiégèrent d'abord Tsoroulou, ville forte défen- 
due par Nicéphore Tarchaniote. Pendant le siège, 
Asan reçut un message qui lui annonça simultané- 
ment la mort de sa femme Marie la Hongroise, de 
son fils et de Tévéque de Tirnovo. Dans son trouble, 
il considéra cet événement comme un avertissement 
du Ciel, et, levant le siège, il retourna en toute hâte à 
Tirnovo (1). 

Convaincu maintenant que ses parjures étaient 
cause de ses malheurs, il envoya à Vatatzès des 
ambassadeurs pour lui demander son pardon et 
renouveler les traités. 

L'empereur et l'impératrice accueillirent favo- 
rablement les ambassadeurs et renouvelèrent les 
traités avec un grand empressement. 

La jeune princesse revint bientôt et continua, 
comme auparavant, son éducation avec son jeune 
époux, sous les yeux de l'impératrice. 

(1) Acropolite, 56. 



CHAPITRE II 

NICÉE FOYER DES LETTRES GRECQUES 

Depuis le commencement du xin<^ siècle, Nicée 
était devenue le foyer des lettres grecques. 

« Il aime mieux endurer une existence d'émigrant 
autour des palais d'un empereur grec que de vivre 
dans une patrie opprimée par les étrangers » (1) écrit 
Michel Choniate, recommandant à Théodore P"", le 
notable d'Eubée, Chalcoutzès. Ces paroles nous 
expliquent à merveille Taffluence toujours crois- 
sante de Télite de l'hellénisme à Nicée. 

Parmi les lettrés qui y accoururent en foule, après 
la prise de Constantinople, on distinguait Nicétas 
*Choniate, l'historien, Démétrios Carykès qui portait 
le titre de grand philosophe, l'archevêque d'Ephèse 
Monastériote, professeur dé grammaire de grand 
mérite, le maître d'Acropolite, Hexaptérygos, et 
beaucoup d'autres. Cependant comme les lettres 
avaient été très négligées à Constantinople dans les 
derniers temps, il est clair que ces maîtres, malgré 
leur zèle et leur dévouement, ne pouvaient donner 
à leurs élèves une instruction très, complète. 

Ces élèves appartenaient à la génération chez qui 
le réveil de l'hellénisme se manifestait le plus 
énergîquement. Ils étaient tous animés du désir de 
faire de sérieuses études. 

(1) Miliarakis, 151. 
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Citons, parmi beaucoup d'autres, un jeune homme 
de ce temps, Nicéphore Blemmydès, qui devint plus 
tardtrèsillustre.Blemmydès fut obligé, pour augmen- 
ter ses connaissances et compléter son éducation, de 
parcourir nombre de villes de la Bithynie (1), où il 
espérait rencontrer quelque bon maître. Il alla 
même jusqu'à Scamandre, qui n'appartenait pas 
alors à Tempire de Nicée, pour y entendre les leçons 
du célèbre maître Prodromos (2). 

L'empereur Vatatzès remédia à ces inconvénients. 
Désireux de relever son peuple et l'empire par 
la culture intellectuelle, il fonda dans toutes les 
villes de ses états des bibliothèques publiques (3), 
où il recueillit des livres de tout art et dé toute 
science. Il institua en outre à Nicée une école 
supérieure de philosophie (4). Ainsi l'instruction 
prit un nouvel essor et Nicée devint un véritable 
foyer de lettres grecques. 

Nous avons cité, en passant, toutes les difficultés 
que rencontra Blemmydès pour s'instruire. Nous 
étudierons maintenant de plus près ce personnage 
ainsi que vson élève, l'historien Georges Acropolite. 
Outre qu'ils exercèrent une grande influence sur le 
développement de l'instruction de leur temps, ils 
furent tous deux les maîtres et plus tard les amis 
et les correspondants de Théodore II. 



Nicéphore Blemmydès est né à Constantinople 
en 1197. Son père était médecin. Après la prise de 

(1) Blemmydès, 55. 

(2) Blemmydès, 4. 

(3) Anonyme, 519. 

(4) Blemmydès, 29. 
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Constantinople en 1204, ses parents durent quitter 
cette ville et se réfugier avec d'autres Grecs à Nicée. 

Ses heureuses dispositions pour Tétude se manifes- 
tèrent dès sa plus tendre enfance, pendant laquelle il 
étudia 1^ grammaire avec une application rare (1). 

Après la période de grammaire qui dura quatre 
ans, il étudia Homère et les autres poètes. 11 s'adonna 
ensuite aux exercices d'Aphtpnios et il apprit la 
rhétorique d'Hermogène et la logique. A Tâge de 
seize ans, il avait déjà parcouru toutes les étapes 
de ce programme et, voulant s'instruire davantage, 
mais n'ayant pas de professeur compétent, il se mit à 
étudier la médecine (2). 

A l'âge de vingt ans, il s'adonna aux plaisirs. Tou- 
tefois, trois ans plus tard, il se sépara de la jeune 
fille qu'il aimait (3), et revint à ses études. 

Pendant cette dernière période il fréquentait la 
cour, toujours dans l'intention de s'instruire davan- 
tage ; car fréquenter la cour était alors considéré 
comme le couronnement de l'éducation de la jeunesse 
noble (4). 

A Tâge de vingt-trois ans il alla à Scamandre 
entendre les leçons du célèbre maître Prodro- 
mos (5). 

Là, Blemmydès put apprendre l'arithmétique de 
Nicomaque, la divination (';^pri(T[jLo)voyt.xriv) de Dio- 
phante, toutes les parties de la géométrie, l'astro- 
nomie, la syllogistique et une partie de la physique. 

Puis il revint à Nymphée, où il s'adonna de nou- 

(1) Blemmydès, 2 sq. 

(2) Blemmydès, 3. 

(3) Blemmydès, 3. 

(4) Blemmydès, 4 : IlaîoeuTiv xal taÛTT.v xaXoOïi. 

(5) Blemmydès, 4. 
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veau à ^rétude de la médecine et commença Tétude 
de la théologie (1). 

A Tâge de vingt-six ans, il se rendit à Nicée auprès 
du patriarche Germain, qui lui donna une place 
dans le clergé de la grande église. 

Cependant cet homme doué de tant de vertus, ce 
savant distingué se fit beaucoup d'ennemis (2) et 
cédant devant l'hostilité toujours croissante qu'il 
rencontrait, il se rendit dans Tile de Lesbos : il en 
revint d'ailleurs bientôt, plein d'enthousiasme pour 
la vie monastique dont le patriarche voulut en vain 
le détourner. 

Blemmydès alla se renfermer dans le couvent des 
Deux-Montagnes au Latros (3) et de là à Ephèse, 
auprès de l'archevêque Manassès. 

Deux ans plus tard, il alla visiter Jérusalem. En 
passant par Rhodes, il fut reçu très cordialement 
par le prince de cette île, Léon Gabalas, qui le 
persuada d'y séjourner tont l'hiver. 

Blemmydès, à Rhodes, alla s'enfermer dans le cou- 
vent du mont Attabyros, où il trouva une foule de 
bons livres (4), et il s'adonna nuit et jour à leur 
lecture, jouissant d'une quiétude sans égale, mais 
qui fut, hélas ! de courte durée. 

La campagne de l'empereur Vatatzès contre le 
césar Léon Gabalas, obligea notre savant à quitter 
sa paisible retraite et à revenir à Ephèse. 

En 1237, il fut nommé archimandrite du couvent 



(1) Blemmydès, 6. 

(2) 11 attribuait lui-même ce fait à son caractère dur : « EU tô «rf,; 

(3) Latros ou Latmos, montagne en Asie-Mineure, près du Méandre. 
Krum bâcher, p. 134. 

(4) Blemmydès, 62. 
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de Saint-Georges le Thaumaturge et Tannée suivante 
l'empereur le chargea de Téducation de cinq jeunes 
gens (1). Blemmydès accepta mais sans rémuné- 
ration (2). 

Plus tard, il entreprit un voyage au mont Athos, à 
Thessalonique, à Larissa et dans les pays environ- 
nants, où il trouA'a et étudia des livres innom- 
brables (3). De retour à Nicée, il s'établit définitive- 
ment au couvent de Saint-Georges. 

Blemmydès est une de ces figures qui ne sont pas 
rares dans la civilisation byzantine ; c'est un savant 
grec en qui la science profane cède le pas à la philoso- 
phie chrétienne. Il est Grec et il en a pleine conscience. 
Blemmydès appelle l'empire d'Orient, « Etat hel- 
lénique (4), 'EXàt.vU eTC'.xpàTsia », et en racontant son 
voyage à Scamandre il dit que cette ville n'était pas 
encore sous le sceptre des Grecs. « Où yàp uîco Ta twv 
'EaXtJvwv t(j) totc (TX'r|7t7pa Tj 2xà[JLavopo^ (5). » 

Comme savant Blemmydès fait honneur à son 
époque. 

Passionné pour l'étude, il courait partout, dans 
l'intention d'accroître ses connaissances. Son savoir 
est varié et profond, il est pour ainsi dire universel. 
Mais Blemmydès est moine et il devient ascète, sur- 
tout après les nombreuses et violentes attaques de 
ses ennemis. 

Peu lui importe la vie d'ici bas. Peu lui importent 
les bonheurs terrestres, passagers et futiles. Le tout 



(1) C'est probablement alors qu'il fut chargé aussi de l'éducation de 
Théodore II. Voir p. 175. 

(2) Blemmydès, 29. 

(3) Blemmydès, 36. 

(4) Blemmydès, 63. 

(5) Blemmydès, 4. 
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est de gagner les honneurs du ciel (1). Aussi lui fut-il 
impossible de sortir du dogmatisme chrétien. 

S'il condamne Tastrologie et fait honneur à l'astro- 
nomie céleste (2), s'il écrit dans une langue parfaite 
des lettres et de doctes traités sur la géographie et sur 
les devoirs des rois, son œuvre, quelque grande, 
quelque variée qu'elle soit, est loin d'avoir cette ori- 
ginalité qu'on est en droit d'exiger d'un savant tel 
que lui. 

Le grand mérite de Blemmydès est d'être un vul- 
garisateur et c'est précisément de vulgarisateurs 
qu'on avait besoin en ce temps-là. 



Georges Acropolite est né à Constantinople en 
1217 (3). Son père, chef d'une famille très nom- 
breuse, n'avait pas pu suivre l'exemple des autres 
notables grecs et était resté à Constantinople. Néan- 
moins, il cherchait toujours l'occasion de s'enfuir, et 
à cet effet il envoya à Nicée son fils Georges (4). L*em- 
pereurVatatzès reçut favorablement le jeune réfugié 
et lui offrit l'hospitalité dans son propre palais. 

Acropolite le père tomba bientôt gravement ma- 
lade, et mourut deux ans après, sans avoir pu 
réaliser son rêve d'aller à Nicée 

Lors de son arrivée en cette ville, Georges Acropo- 
lite était âgé de seize ans et il avait déjà terminé sa 
première éducation (5). 

(1) Blemmydès, 62. 

(2) Blemmydès, 8. 

,3) Heisemberg. Acrop., préface iv. 

(4) Acropolite, 46, sq. 

[b) Acropolite, 46 (i'p3taaaT'./.r, ou r'xûxA'.oç -aîocujiç, quadrivium). 
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Un an après, Tempereur, voyant le goût du jeune 
homme pour les lettres, l'envoya avec d'autres ado- 
lescents étudier la philosophie à Técole supérieure (1) 
qu'il venait de créer, sous la direction du fameux 
maître Hexaptérygos. Lorsque ces jeunes gens se 
présentèrent devant l'empereur, celui-ci s'adressant 
à Acropolite lui dit ces paroles qui caractérisent 
bien l'estime que Jean Vatatzès avait pour les lettrés : 

« J'ai pris ces jeunes gens à Nicée, pour les envoyer 
« à l'école. Quant àtoi,tudois montrer par ton zèle et 
« ton application que tu sors de ma demeure. J'eusse 
« pu faire de toi un soldat, tu aurais alors la pension 
« réglementaire ou un peu plus à cause de ta noble 
« origine. Mais si tu excelles dans la philosophie tu 
^< mériteras de grands honneurs et de grandes récom- 
« penses ; il n'y a que le roi et les philosophes qui 
«< soient renommés parmi les hommes (2) ». 
. Après la mort d' Hexaptérygos, Acropolite conti- 
nua, vers l'an 1238, ses études sous la conduite de 
Nicéphore Blemmydès (3) dont la réputation était 
déjà solidement établie. 

Acropolite était très aimé à la cour. Il vivait cons- 
tamment avec la famille impériale, et, en campagne, 
il suivait l'empereur pour rédiger les lettres offi- 
cielles par lesquelles, selon une ancienne coutume, 
les empereurs de Byzance annonçaient leurs vic- 
toires au peuple de la capitale (4). 

Du reste Vatatzès avait auprès de lui un cabinet 
de secrétaires, composé de Joseph Mésopotamite et 



(1) Acropolite, 49 {SioaaxaXsTov). 

'2) Acropolite, 49. 

(3) Acropolite, 07. (Acropolite avait alors vingt et un ans.) 

(4) Acropolite, 79, i. 
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de Nicéphore Alyate pour la correspondance ordi- 
naire, d'Acropolite et de Jean Macrotos pour la 
correspondance officielle et la rédaction des trai- 
tés (1). 

Acropolite était en outre bien souvent chargé de 
missions délicates. Il fut même envoyé une fois à 
Constantinople pour négocier au sujet d'une affaire 
secrète (2). 11 obtint le titre de logothète toO yevixoiï (3) 
et plus tard celui de grand Logothète... Théodore II, 
lors de la campagne de 1257, le nomma gouverneur 
de tout rOccident. 

Acropolite est un élève de Blemmydès transformé 
par rinfluence de la cour. Son érudition est très vaste. 
Comme auteur, il est plus attrayant et plus élégant 
que son maître Blemmydès. Son œuvre principale 
(Annales) XpovixTi o-'j-j^ypap, (4) est le document histo- 
rique le plus important de cette époque. Dans son 
introduction il déclare qu'il sera impartial. Y réus- 
sit-il toujours ? C'est une question que nous aurons 
mainte fois l'occasion d'examiner au cours de ce 
travail. 



(1) Acropolite, 91. 

(2) Lettres LXXXII. 

(3) Heisemberg (Proleg. vu). 

(4) 11 écrivit en outre deux discours sur la procession du Saint- 
Esprit, des poésies et la très belle oraison funèbre de l'empereur 
Vatatzès. 



CHAPITRE III 

l'éducation littéraire de THÉODORE II. — LE MILIEU 



Cest de ces maîtres distingués que Lascaris reçut 
Téducation la plus variée, la plus complète qui pût 
être en ce temps-là (1). 

Dans une lettre (2) adressée à Tarchevêque 
d'Ephèse Nicéphore, Théodore II énumère lui- 
même tout ce qu'il avait appris : Explication des 
auteurs grecs, musique, mathématiques, phj^sique, 
géométrie, astronomie, le tout avec les détails les 
plus minutieux, « détails qu'on peut rarement trou- 
ver ou qui sont tout à fait inconnus (3) aux contem- 
porains ». Il étudia surtout, et dans toutes ses par- 
ties, la philosophie. 

(1) En dehors de ses maîtres, Lascaris avait un précepteur chargé de 
surveiller sa conduite. C'était un vieux personnage originaire de Cons- 
tantinople.Il ne put jamais gagner la sympathie de son élève. 11 lui 
conseillait, parait-il, de ne pas trop s'adonnera l'étude de la philosophie. 
Théodore, dans la satire qu'il composa plus tard contre lui, s'étonne de 
ce que ses parents, qui étaient si intelligents, l'eussent confié aux soins 
de ce personnage. « On donna le loup, dit-il, comme précepteur à 
l'agneau. » Mais il accorde que peut-être le commerce de cet homme 
fourbe lui fut utile pour modérer son extrême simplicité. Paris., sup. 
gr. 37, fol. 46 V. KwjxwÔfa ei; tûv ^aïoOXov autoO, xixttJTov xal x^ipivToy ôvTa. 
Nous n'avons pas d'autres renseignements sur ce personnage. Chris- 
tophe le hossu^ dont parle Théodore dans quelques-unes de ses lettres, 
n'est peut-être que son précepteur ; dans la satire, il lui attribue, en 
effet, entre plusieurs autres, cette difformité. >^ 

(2) Lettres CV. 

^3j Lettres CV, p. 144, 26. 

2 
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A Tépoque de Théodore II on cultivait beaucoup 
la philosophie. Déjà, depuis le xi® siècle, les Byzan- 
tins étudiaient Platon (1) aussi bien qu'Aristote. 

Dans la Satire (2), il nous indique exactement les 
matières que son maître (Acropolite peut-être) lui 
avait enseignées : la muse homérique, 1^ philoso- 
phie de Socrate, de Platon, de Pythagore, d'Aris- 
tote, la théologie, les mathématiques, la technologie, 
Euclide, l'harmonie de Claudios, la leptologie (Îvêttuo- 
Wta) d'Idiophante, l'astronomie de Ptolémée. 

Dans les lettres et les traités qu'il écrivit plus 
tard, on voit en effet s'étaler son riche savoir en 
matière de philosophie, et les citations empruntées 
à Homère, à Sophocle, aux pythagoriciens, à Platon, 
à Aristote, citations qui se pressent spontanément 
sous sa plume nous prouvent sa profonde connais- 
sance des auteurs grecs. 

Comme élève, Théodore II était très appliqué. Il se 
renfermait dans le palais et traA'^aillait nuit et jour. 
En cela il suivait l'exemple général de ses contempo- 
rains qui étaient enflammés du désir d^apprendre et 
de s'instruire. 

Après qu'il eut terminé ses études auprès de ses 
maîtres, il continua à travailler seul et toutes les 
fois qu'il se heurtait à une difficulté, il leur en deman- 
dait par lettre l'explication. 

Dans la lettre LXVI, par exemple, il prie Acropo- 
lite de lui expliquer ce que c'est que la 'ApiO [jct^tixt; 
aso-oTT»; la y£(i)[jL£Tpi.xr, jjlsitoty.ç, etc, (proportions) (3). 
Le désir de s'instruire se manifestait surtout dans 



;1) Krumbacher, Histoire de la Litt. Byz.^ 429. 

(2) Paris, sup. gr. 37, fol. 49 v". 

:3; Le livre de Jamblique, Introduction à Varithmétique de Nico- 
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le milieu, où Théodore II grandissait, à la cour qui 
était le rendez-vous de tous les lettrés. Là, la con- 
versation prenait un ton sérieux et les discussions 
philosophiques et théologiques succédaient aux dé- 
bats scientifiques. 

Blemmydès, dans son autobiographie, nous donne 
une idée de ces réunions (I). Lors de son retour de Sca- 
mandre en 1224, il alla à Smyrne, où la cour se trou- 
vait de passage et il se présenta devant Tempereur. 

Vatatzès qui était entouré de nombre de seigneurs 
lettrés, chargea Démétrios Carykès, le grand Philo- 
sophe, de sonder les connaissances philosophiques du 
jeune savant. Carykès désirant confondre le jeune 
Blemmydès et montrer son ignorance, lui présenta 
la proposition suivante (2) : 

(c Celui qui ne marche pas selon le conseil des mé- 
chants est un homme heureux (3). » 

Mais Carykès fut déçu dans ses desseins, il avait 
très mal construit sa proposition. Blemmydès saisit 
au vol la faute et s'écria : « Ecoutez tous, la doctrine 
« merveilleuse du grand Philosophe ! Ecoutez tous, 
<i ses paroles irréfutables! Il prétend que tout cheval 
« est un homme bienheureux, ainsi que tout oiseau 
« et tout poisson, le fer, Téponge, €tc. Y en a-t-il 
« donc qui puissent marcher selon les conseils des 
« méchants? Si tu mets la majeure avant, moi je 
« mets la mineure avant. D'après ton avis, « celui qui 

ntaquCy qui pourrait donner à Théodore tous les renseignements sur 
les jxeaoTTj'ceç n'était pas alors connu, paraît-il. En tout cas Théodore 
connaît Jarablique par d'autres œuvres, parce qu'il le cite deux fois 
dans son livre sur la Relation universelle. Migne, 140. 

(1) Blemmydès, 55 sq. 

(2; Blemmydès, 55. 

(3) Second, Traduction de l'Ancien Testament. Psaumes, p. 850. 
« Heureux l'homme qui ne marche pas selon le conseil des méchants. » 
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« n'a pas marché selon les conseils des méchants est 
u un homme heureux. » Qui donc ? Le bœuf? Si oui, 
« tu conclus que la bête privée de raison est ensemble 
« bienheureuse et raisonnable. Pour tromper quel- 
« qu'un, excepté moi bien entendu, tu devais for- 
et muler ta proposition comme suit : 

« L'homme qui ne marche pas selon les conseils 
« des méchants est heureux. » 

« David ne considère pas seulement comme bien- 
« heureux celui qui ne marche pas selon les conseils 
« des méchants ; tout le monde pourrait le*faire, mais 
tt celui qui, outre cette condition, a rempli les autres 
« énumérées dans les cinq versets qui suivent. » 



C'était l'impératrice surtout qui aimait ce genre 
de discussions. 

Un jour, la cour se trouvait à Périclystra, petite 
localité située entre Smyrne et Nymphée. 

Une éclipse du soleil souleva une vive discussion 
entre l'impératrice, Acropoliteet le médecin Nicolas. 
L'impératrice avait demandé à Acropolite la cause 
des éclipses (1). Celui-ci, bien que débutant dans 
l'astronomie, science qu'il étudiait auprès de Blem- 
mydès, put donner l'explication exacte de ce phéno- 
mène (2) (celle qui est adoptée aujourd'hui). 

Le médecin Nicolas ne voulant pas admettre cette 
théorie, le débat s'échauffa. Ce médecin n'avait pas 
de connaissances philosophiques mais, en revanche, 
il possédait à fond sa science, surtout la partie empi- 

(1) Acropolite, 63. 

(2) Acropolite, 63, 7. 
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rique. Il avait le titre d'actuaire et Fimpératrice le 
tenait en grande estime. Au cours de cette discussion 
qui devenait de plus en plus âpre, Timpératrice 
traita Acropolite d'idiot. Mais elle s'en repentit bien- 
tôt et, s'adressant à l'empereur qui était présent elle 
dit : J'ai eu tort de l'appeler idiot ; on ne doit pas 
traiter ainsi ceux qui professent la philosophie. 



La question de l'union des églises donnait lieu à 
d'autres assemblées, où les envoyés du Pape discu- 
taient avec les orthodoxes sur les points en litige. 

Une des principales questions qui les occupaient 
était celle de la procession du Saint-Esprit. 

Lors de la tentative de Vatatzès en vue de l'union 
des églises, en 1232, Démétrios Carykès fut chargé de 
donner la réplique (1) aux légats du Pape Grégoire IX, 
mais il fut bientôt vaincu. Blemmydès alors le rem- 
plaça et réussit à réfuter (2) toutes leurs assertions • 



D'un autre côté les distractions sportives n'étaient 
pas moins en estime à la cour de Nicée. 

Les jeunes seigneurs se réunissaient devant le par- 
lais, et là, sous les yeux des princesses, ils se livraient 
à des jeux fort intéressants (3). La cour aimait sur- 
tout la chasse et c'est pendant une partie de vénerie 
que l'impératrice étant tombée de cheval, et ayant 
été traînée par terre sur un grand parcours, reçut 
des lésions internes qui la rendirent stérile (4). 

(1) Blemmydès, 63, 6. 

(2) Blemmydès, 70, 21. 

(3) Pachymères, 65, 22 sq. 

(4) Nicéphore Grégoras, 44, 8. 



CHAPITRE IV 



LE CARACTERE 



Sous Taction de tant d'influences toutes conver- 
gentes, il était impossible que Lascaris ne devînt pas 
un savant passionné. 

Blemmydès surtout, le moine austère, lascèteimbu 
du mépris d\i monde, exerça une grande influence 
sur le jeune prince. Du reste, le tempérament mala- 
dif de Théodore II le portait vers la solitude et la 
méditation. Des maux de tête (1), des douleurs à la 
langue et au pharynx (2), des hémorragies fré- 
quentes (3) minaient et affaiblissaient sa santé. 

On pourrait attribuer cette cachexie (4) à une dispo- 
sition héréditaire du côté du père, aggravée tant par 
le surmenage intellectuel que par la précocité de 
Son mariage. 

Il est permis de croire qu'il eut à souffrir des 
fièvres paludéennes qui sévissent encore sur les 
bords du lac Ascanios (le lac de Nicée) et dans Tinté- 
rieur de l'Asie Mineure. 



(1) Lettres CXXXIV. 

(2) Lettres IX, 14. 

(3) Lettres XVII, 8. 

(4) La lettre X à Blemmydès aurait pu nous fournir d'autres détails. 
Malheureusement, elle ne nous est pas parvenue tout entière ; elle se 
termine juste au commencement de la description de la maladie. 
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Les médecins, dit -il, bavardent et ne peuvent rien 
lui faire. Ils le tourmentent en essayant leurs médi- 
caments et leur science (1). 

Aussi le jeune prince se renfermait-il dans le palais 
et s'adonnait-il à un travail auquel rien ne pouvait 
Tarracher. 

La nuit même était en partie consacrée à Tétude, 
malgré les remontrances des médecins. Théodore 
s*en moquait : « la nuit, disait-il, donne naissance 
aux bonnes idées. Celui qui par pusillanimité ne 
tire pas profit des biens de la nuit se fait décidément 
grand tort (2). » 

Il travaillait donc sans cesse. Nuit et jour occupé 
du seul objet de ses études, la philosophie. Ses 
maîtres Vy avaient bien exercé. Mais lui ne se con- 
tente pas de ce qu'il sait, il veut toujours savoir 
davantage. 

Aussi n'exagère-t-il point lorsqu'il s'écrie : « Qui 
m'a vu honorer dans ce monde autre chose que ma 
chère philosophie ? » 

D'une nature bonne et tendre, Lascar is aime tout 
le monde : ses parents, ses maîtres, ses amis, sa pa- 
trie. Il adore cette patrie ruinée qui fut relevée par 
les seuls efforts des Lascaris. Cette résurrection pro- 
voque son admiration et son enthousiasme (3). 

(1) Lettres XX, 28 sq. 

l2) Lettres LXX, 1 sq. 

(3) « AXX'6Y6(son père) tou j^p'.aTwvujxou Xaoû |âa<nXe'Jî, ui:ô Tr,ç XaTivixf,ç, 
xal irspaixfjÇ, xal pou^vocpixT,; xal <Txu8ixf,<;, xal étépaç TcoXuapj^wtç eôvixf,?, xal 
Tupawixfiç tV audovitiSa Yf,v {jiepKTÔeTaav jx'jpiapywç, sîç gv Taûrr,v (Tvvf;^a^z, 
xal Toùç (îp-rayaç è\L<x<s'ziytù9e... » 

(Paris., supp. gr. 37, fol. 12. — supp. 472, fol. 13). Dans l'éloge de la 
ville de Nicée il dit : 

... «20 jidvTj (Nicée) [xéaov waicep StiXov àyyéiLOLyoy etdéir/jS-ridaç, xf,? iTaXtxf.ç 
ivyjôo^ r^jV OT^ireSova airoxpouojxév-ri xal àXitxéxT^Ti <Jxp<xxT^yi(x^ SirjXovdTt x«l 
eôaeêeiaç, T-hjV auTwv ceaaOpwjxsvTjV ôœpùv Tai:sivou<ja xal àtiixaÇouffa, «ratç 6, 
irepdixaïç sxSpoyiatç àvcfcaTTOjxévr,, xal T-fjV t TTav aÛTaTç àsl (T'jvapp.ôtTouaaè 
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Sa tendresse résume tout son caractère; elle est le 
principe de toutes ses œuvres et de tous ses actes. 

La maladie de son ami Muzalon le rend malheu- 
reux (1), celle de Blemmydès lui cause des maux de 
tête (2). Théodore a conscience lui-même de sa sensi- 
bilité : Y a-t-il quelqu'un qui soit malade, sans que 
je ne devienne malade moi-même? Qui souffre, sans 
que je ne souffre dans mon cœur (3) ? 

Maintenant se pose une question : Ce jeune homme 
délicat, poète et savant, sera-t-il capable de tenir en 
main les rênes de Tempire, et de continuer avec 
succès l'œuvre de son aïeul et de son père ? On ne 
peut pas se prononcer avant son règne, car son 
caractère est en formation continuelle. Théodore 
étudie encore, évolue et évoluera jusqu'au jour 
même de son avènement. Il étudie dans la grande 
école de son père/ Dans les chapitres suivants nous 
tâcherons de suivre de près cette évolution. Nous 
verrons ainsi comment Théodore II, sous l'influence 
de son père et d'autres causes déterminantes, 
s'affranchit de l'enseignement de ses maîtres théolo- 
giens, comment il se dégage de l'ascétisme auquel 
il était enclin, descend peu à peu, des sphères idéales 
où il planait, vers la réalité et se fait une idée concrète 
du monde qui l'entoure et de ce que ce monde exigera 
de lui. 

Grâce à la moralité de son caractère, à sa profonde 

(TTpaTT,youvxo^ ex aoû oîovsl tou irpwTO'jpvou xf,ç dvot>k(i>8£tTri<; piùjjiatwv àpyjtC 
|xsYa>*o6'jij.ou, àsTOÔpdfjiou [xzyd'Kou ^aaiXéo)? OeoSwpou xoû Adaitapi, vOvSè xtj» 
èe[JLsXi(|) TOUTOU ô yswaidcppwv, Ppiapo^etp [xsyaXofU'^iç ^affiXsù; Aouxaç ô 
^rapiTwvujjLOî, [jLupiajrwi; auçwv Ta opta tt^i; àpjrf,;, eî; tt^^v dpp^aCav êyywca irwç 
otuTi\v*'^'^T8^M-6Ta^8to'^Tn'ï«- » (Paris,, sup. gr. 472, fol, 30 v*.) 

(1) Lettres CLXl, 1 sq. 

(2) Lettres XUI, 12. 
'3) Lettres LIX, 38 sq. 
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érudition et à son penchant philosophique, il se for- 
mera une conception sublime du pouvoir, de la 
mission divine du roi, et, se plaçant à ce point de vue, 
il se persuadera, qu41 a encore besoin d'étudier (1), 
lui, « fils des rois, prince qui se prépare à régner, à 
diriger les destinées de l'empire, à devenir le gardien 
vigilant des villes, le consolateur et le rempart des 
peuples. » «... C'est la philosophie, dit-il, qui rend les 
princes vertueux, les arme d'équité, de perspicacité, 
de majesté, de libéralité, et leur dicte des hauts faits. » 

On le prévoit, Lascaris empereur n'aura qu'un seul 
but, le bonheur de son peuple. 

Çà et là, on peut trouver dans la partie de sa vie 
antérieure à son règne, des traits qui laisssent devi- 
ner un caractère ferme jusqu'à Topiniâtreté, et qui 
confirment la vérité de ces paroles de Blemmydès : 
« Je connaissais son caractère chaud et irascible, et 
son insistance dans les ordres qu'il donnait (2). » 

Nous en citerons deux exemples caractéristiques : 
Théodore, s'adressant à l'archevêque Nicéphore 
d'Ephèse, au sujet d'un champ qu'il voulait enlever 
à son diocèse pour l'afiFecter au couvent de Blem- 
mydès, fait preuve d'un caractère autoritaire : « Je 
suis le fils du roi, dit-il, ma majesté le veut (3). )> 

Dans une lettre, où il demande la punition de son 
ennemi Philès, il écrit plein d'emportement : « Mon 
père doit le punir, autrement je l'exécute de ma 
propre main (4) ! » Dans le prince, perce déjà l'auto- 
rité de l'empereur. 

(1) Satire du Précepteur. Paris., sup. gr. 37, fol. 52 r". 

(2) Blemmydès, 45. 

iS) Lettres CVII. Ma majesté, f, pa^tXeCa jxou, Théodore s'attribue ce 
titre avant son règne aussi. 
(4) Lettres LXXVUI, p. 106, 35. 



CHAPITRE V 

LES AMIS DE THÉODORE II 
L'AMITIÉ, DOCTRINE POLITIQUE 



Dans la lettre CXI, Théodore déclare qu*il n'aime 
que le commerce des hommes vertueux et celui de 
ses amis. Ses amis, ce sont tous les lettrés de son 
temps et les lettrés seulement. On chercherait en 
vain parmi ses correspondants un seul membre des 
familles nobles qui résidaient à Nicée depuis la prise 
de Constantinople par les latins. Cela n'est pas sans 
importance, et nous devons voir ici la genèse de 
Taversion de ce prince contre le parti aristocra- 
tique. 

Il est évident que Théodore ne faisait que suivre 
ainsi la tradition de son père qui n'était pas en bons 
termes avec le parti aristocratique. Nous avons vu 
qu'une des causes qui obligèrent cet empereur à 
s'éloigner de Nicée et lui firent préférer comme rési- 
dence la ville de Nymphée était l'attitude peu rassu- 
rante des nobles à son égard. 

Il est permis de croire en outre que la noblesse 
témoignant peu de goût pour les lettres et la philo- 
sophie, Théodore fut tout naturellement porté à 
chercher des relations et à se créer un autre entou- 
rage composé de lettrés et de philosophes. 
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Dans son discours sur la sagesse (1) il dit qu'il 
aime mieux se promener dans la maison de la sagesse 
que se rasassier d'or et d'argent, richesses éphé- 
mères. Ailleurs, dans une lettre adressée à Blem- 
mydès nous trouvons ces paroles : « La plupart des 
hommes ont en estime les choses de peu de valeur, 
la matière. Les hommes d'élite au contraire font 
grand cas des choses qui paraissent à la multitude 
tout à fait inutiles. Les uns admirent les gemmes, 
1 or, les perles et les brocards, les chants et les festins, 
et tout ce qui rapporte à la richesse et à la prodigalité. 
Les autres ne vivent que de paroles et dans la 
méditation philosophique. Ces derniers, par la fer- 
meté de leur esprit et la pureté de leur morale ont 
comme seul guide de leur vie, la philosophie. Ils 
adoptent ainsi la meilleure manière de vivre, celle 
qui réside dans la crainte de Dieu. Ceux qui 
aiment la vraie sagesse embrassent la crainte de 
Dieu et ceux qui craignent Dieu, embrassent en 
effet la sagesse. La sagesse est le principe de la 
crainte de Dieu (2). » 

Dans la suite de ce passage (3) il prouve que ceux 
qui aiment la sagesse doivent nécessairement aimer 
et respecter les philosophes et explique ainsi sa pro- 
fonde vénération pour son cher maître Blemmydès. 
Du reste, il suffît de jeter un coup d'œil sur sa corres- 
pondance pour voir combien ce prince estimait et 
vénérait ses maîtres et en général tous ceux qui 
s'occupaient de lettres et de philosophie. 
. Blemmydès et Acropolite vivent constamment 

(1) Ambros., c. 308 infer., fol. 58 sq. 

(2) Lettres I, 1 sq. 

(3) Lettres I, 18 sq. 
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avec lui et, lorsqu'ils sont absents, il échange avec 
eux des lettres chaleureuses. 

Muzalon est son ami intime. Nous n'avons pas 
beaucoup de renseignements sur ce personnage qui^ 
plus tard, nous occupera beaucoup. Il était originaire 
d'Adrammyte et d'humble famille. Il fut introduit 
dès sa tendre enfance dans la cour (1) comme TcaiSo- 
Tzoulo^ pour jouer avec le petit prince Théodore. 
Muzalon sut gagner la sympathie du jeune prince 
et, avec Tâge, leur amitié ne fit que s'accroître et 
devenir de plus en plus étroite. 

Dans la lettre XXIV (à Muzalon) Théodore nous 
expose les causes de son amitié pour ce personnage : 
« Tu as été élevé avec moi dès ta tendre enfance, et tu 
« e$ habitué à aimer ce que j'aime, Nous t'avons 
« allaité de paroles de sagesse et lorsque tu grandis- 
« sais nous t'avons nourri de la nourriture solide de 
« la crainte de Dieu. Quand tu devins homme nous 
« t'avons confié toutes nos pensées. C'est ainsi que tu 
« as pu gagner notre amitié sans bornes. » 

Il y a toute une série de lettres où Théodore 
exprime avec une exquise tendresse son amitié pour 
Muzalon. Ne va-t-il pas jusqu'à dire qu'on n'a jamais 
vu une amitié comme la leur et que même on n'en 
verra pas une pareille dans l'avenir (2) ? 

Une lettre (3) de Théodore semble nous donner 
quelques éclaircissements sur le caractère de Georges 
Muzalon et sur ses qualités. Nous y apprenons qu'il 
était intelligent, instruit et éloquent : «Tu as l'intelli- 
« gence aiguë, l'esprit pétillant, la parole prompte (4). 

(1) Nicéphore Grégoras, 62. 

(2) Lettres LV (à Muzalon). 

(3) Lettres XLV (à Muzalon). 

(4) Pachymères donne le texte d'un discours de Muzalon. 
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« Ta pensée est ferme, et les torrents de la science 
« jaillissent d'elle comme d'une source limpide et 
« intarissable. » 

Aussi bien, si Famitié de ce personnage avait pu 
être en quoi que ce soit nuisible à Théodore, Vatatzès 
dont tous les historiens s'accordent à louer Tintelli- 
gence et la perspicacité, n'eut pas manqué de 
l'éloigner de son fils. 

Un autre personnage qui paraît vivre dans l'inti- 
nnité de Théodore II est Hagiothéodorite qui devint 
plus tard logothète des troupeaux. Le prince l'aimait 
beaucoup et dans une lettre qu'il adressa à Blem- 
mydès il l'appelle « admirable écrivain ». 

On voit encore dans son entourage les grammai- 
riens Phaikès, qui doivent être une famille de lettrés. 

Théodore avait des relations étroites avec le 
clergé. Il correspond avec le patriarche Manuel, les 
métropolitains d'Ephèse, de Sardes, de Cyzique, de 
Philadelphie, d'Andrinople et avec les hauts digni- 
taires laïques de la cour patriarcale, Xiphilin et 
Argyropoulos. 

Il correspond en outre avec une foule de moines 
et de grammairiens : tels que Acacios, Neilos, Mani- 
caïte, Callistos, Costomyre, Philippe, etc. 

Théodore règne en prince absolu sur ce milieu 
de lettrés dont il s'entoure. 

A l'instar des anciens sages, il se fait poser des 
questions et il y répond de bonne grâce : Jean Phaix 
et Constantin Couvouclarios(l), lui demandent des 
explications sur la Sainte Trinité et il compose pour 
leur répondre un traité spécial. Muzalon lui pose une 

* (1) IIpôç Toù; \oyiovç TÔv ts KwvuTavTivov t6v Ko'jêo-JxXdfpiov xotl 'Iwawr.v tôv 
«Piïxa spwTfj^avTa;. Paris., gr. 1193, fol. 1. 
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question sur les rapports des serviteurs et des 
maîtres, Théodore saisit Toccasion et expose ses 
théories politiques dans le discours intitulé : « 'Ottolouç 
Set elvai TOi>ç oo'j)wOU^ el; tou; xupto'jç xal to'j; xupto'j^ eiç tojç 

Il est heureux de lire les productions littéraires de 
ses amis. Il fait Téloge de celles qui sont bonnes et il 
ne se gène point pour railler ouvertement celles qui 
lui déplaisent : « Le discours que tu m'as envoyé, 
dit-il, en s'adressant au notable de Philadelphie 
Démétrios latropoulos, était écrit avec ta niaiserie 
coutumière (1). » 

Il traite de niais, Calothète, domestique des Scholes 
et il trouve que ses paroles sont excessivement ridi- 
cules. « Sol [JLàv TTpo^ TO'jç (TO'j<; xaTaxav'^àoTOu; "koyoxj^ fj àvrix- 
TiŒiç àpfjLOOia,... w Ta 7:àvTa xaXto; TjTXYijjLÊVS xal àpiorwç 
(Ti>VTc9£t[jL£V£, [Asya^eTTiêouÀs Ka)v69sT£, sÙTtOsoraTS (2). » 

Il aime ses amis et veille à leurs intérêts (3). « Vous 
ne deviez pas, écrit-il (4) à Tévéque de Sardes, 
adresser votre lettre à mon père avant de me la 
montrer à moi. Elle contenait des paroles qui ne con- 
venaient pas. » 

Il réprimande Tarchevéque de Philadelphie qui 
avait voulu empiéter sur le diocèse du métropolitain 
de Sardes, absent alors en Europe. 

Voici ce que lui dit Théodore dans cette circons- 
tance : « Vous n'avez pas bien agi ; quand l'arche- 
vêque de Sardes sera rentré, il me reprochera — et 
avec raison — de n'avoir pas veillé à ses intérêts et 



(1) Lettres CXL, p. 97. 

(2) Lettres CXXXIX, p. 90. 

(3^ Lettres. Voir les lettres de Blemmydès adressées à Théodore II. 
(4) Lettres CVIII. 
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il trouvera en même temps que Votre Eminence n*a 
point de sentiments fraternels (1) envers lui. » 

Théodore II érige Tamitié en doctrine politique et 
la considère comrpe le meilleur moyen de bien gou- 
verner (2). Il cite, à Tenvi, l'exemple d'Alexandre 
le Grand qui choisit cinq amis fidèles, n'ayant ni 
pensée ni volonté différentes des siennes. 

C'est pourquoi lui aussi veut acquérir Tamitié des 
personnes qui l'entourent, mais une amitié forte, 
sincère, sublime. 

Il y réussit; le témoignage le plus éclatant, nous le 
trouvons dans les événements qui se succédèrent 
après sa mort. On voit en effet se dérouler alors de 
rares et surprenants phénomènes de tendresse, de 
respect et de dévouement envers la mémoire d'un 
ami qui n'existe plus (3). 

(1) Lettres CXVIU, p. 165. Cette lettre étant adressée à l'archevêque 
de Philadelphie, on voit que Théodore II fait ici un jeu de mots très 
spirituel. 

(2) .« lièvre xal aÙTÔç rfj; aùxoû pa5'.X'xf,ç àoyj.xf,; xecpaXf.ç oCKov^ tt.ç aùxoG 
{piXtaç à\'.(â70Li, 't£T(îJ.T,xev, 6jjLO'}*jyo'j;, ô{iOY>^a)îJ.ovaç, tjoppci'nouç, taa eyoYzct^ 
TTj auToO EtX'.xpLvet 6'.avo{a, xà xwv Xoy'.afxwv aùxwv Ôta6ouXia. Kal yap, el xal 
xf,? Ixttvou xaxà 'J'^XV àpeïxf,ç ipjjLOvtgt^ o'.îaxavxo, àXkà. xf,<; auxf,ç épjjLaïxf,»; 
xe9a>kf,<; xi ^ouXT^xi, <yC>v Tzirr^ (jro'jor, Sierépavov, xaOùi; t,v aùxoïc S'jvaxdv, ouç 
xal oikouii èxiXeciE, xal ôoçtj èïétxvuvs xal ôspazEta icepiexiXXuvs, xal iravxoîoiç 
xal àôta^etr w;, xal àSia56yo)ç xal àxaivoxojjLfjXu);, xal XaixTrpw;, xal irspicpavwç 
aùxoùç w; oîa auxoO à^iov^ (fiKo'j^ xe'zi\t.r^xz. A'.6 xal ir^sov ex xf,; xo'.aiJXT,ç 
xt{jLf,(; xciv ©l'Xwv aûxoO, aôexai, xal ôa'jjxaî^exai, f, ex xfjÇ xwv xaxop6a)[jiâxa)v 
xoûxou jji6Ya>^et(5xTjXo;, xal Oetôxr,xoç.Kalyàp itevxaj^w; xà xoûxwv vofjjJLaxa, xrj 
èxetvou voepa otavoia <îi)va6ô[jieva xal évou|X£va, xal xfKr^ xeXouvxa voTjXWi; voepà, 
éç axpou ÔpàxTj*;, xa xi\i; Ac6ut,; oiaSpausiv xoùç ôouXou; aùv xw oe^zoxTi 
Tj;t(i>(jav. » Paris., sup. gr. 472, fol. 62 r" et v". 

(3) Cf. la noble et héroïque attitude du patriarche Arsène et des 
métropolitains de Sardes et de Thessalonique. 
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MORT DE LA FEMME DE THÉODORE II 

Théodore II vivait heureux, partagé entre ses 
chères occupations de lettré, et ses devoirs de prince 
royal, lorsqu'un grand revers vint le plonger dans la 
désolation. 

Sa femme aimée, avec laquelle il fut élevé, venait 
de mourir dans la fleur de Tâge. 

Nous ne savons pas beaucoup de choses sur cette 
princesse. Nous avons vu qu'elle était la fille du roi 
des Bulgares Asan et qu'elle se maria avec Théo- 
dore II à l'âge de neuf ans. Elevée à la Cour de Nicée, 
elle devait avoir reçu une éducation soignée. Acro- 
polite dit que c'était l'impératrice Irène qui veillait 
à son instruction (1). 

Les historiens ne parlent point d'elle. Blemmydès 
seulement l'appelle « la lune brillante >î dans une 
ode (2) qu'il composa à l'occasion de la naissance du 
prince Jean, fils de Théodore IL 

Nous ne savons pas non plus au juste la date de sa 
mort. 

Le prince Jean (3) à la mort de son père était âgé 
de neuf ans environ. Or la princesse Hélène ne 
vivait plus lors de l'avènement de son époux, elle 

(1) Acropolite, 52, 14. 

(2) Blemmjdès, 110. 

(3) Le prince Jean est le plus jeune des enfants de Théodore II et de 
la princesse Hélène. 
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mourut donc entre 1249 et 1254, et selon toute pro- 
babilité dans les derniers mois de 1250 (1). 

Lascaris ressentit vivement cette perte. Une tris- 
tesse profonde s'empara de lui. Il en vint à maudire 
la vie et à souhaiter la mort (2). 

« Point d'espoir pour moi, » s'écrie-t-il dans une 
lettre adressée à Acropolite. « Où est la ruche des 
pensées et des paroles de mon cœur (3) ? Tout est 
anéanti ! pleure mon désastre ! » 

La douleur, à laquelle il s'abandonna tout entier, 
le rendit nerveux et sensible à l'excès. Le départ de 
son père et d'Acropolyte (4) augmente encore sa 
tristesse (5). « Plus d'espoir, s'écrie-t-il, nous sommes 
perdus. Il n'y a que la mort qui puisse y porter 
remède. » Il ne sort plus du palais et se livre à 
toute espèce de mortifications. Il était ascète. Main- 
tenant il ne songe qu'à sauver son âme puisque tout 
est vanité ici bas. Il hait son corps qui est sujet à 
tant de souffrances, et puisque la douleur phj^sique 
est considérée comme un moyen d'épurer l'âme et 
de lui assurer la félicité éternelle, il la redouble 
volontiers. Pascal (6) avec qui le génie de Lascaris a 

(1) En 1251 Vatatzèsalla en Occident pour marcher contre Michel II. 
Or dans les lettres que Théodore écrivait à l'époque de la mort de sa 
femme (voir un peu plus bas), il se plaignait que sa douleur était aug- 
mentée par l'absence de son père et d'Acropolite. 

(2) Lettres LX, 9. 

(3) Lettres LVIII, 15 sq. 

(4) Lettres LVIII. 9 sq. 

(5) Lettres LX, 7 sq. 

(6) Lascaris ressemble beaucoup à Pascal tant au physique qu'au 
moral. Pascal est maladif, ascète, géomètre, philosophe et meurt dans 
la fleur de son âge au milieu de douleurs atroces. 11 en est de même 
de Théodore II qui est lui aussi maladif et enclin à l'ascétisme 
dont il s'échappe à temps. 11 a encore le goût des mathématiques et 
c'est à l'aide de la géométrie qu'il prouve ses théories philosophiques. 
Il composa des pensées, car l'œuvre de Lascaris n'est qu'un recueil de 
pensées (voir p. 314;. Enfin il eut la même mort que lui. 

3 
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tant d'affinité, après la nuit de la révélation, affronte 
la douleur qui le ronge. Il devient ascète et se ceint 
d'une chaîne. Lascaris s'abstient de viande et ne 
change pas de linge. C'est alors qu'il composa en 
dehors des lettres navrantes adressées à Blemmydès 
et Acropolite ses pensées morales empreintes d'un 
sombre pessimisme (1). 

« Pauvre nature humaine, tu ne peux rien faire ! 
« Tu es douée de raison, tu as un souffle divin, mais 
(c voilà que tu es plus malheureuse que les êtres ina- 
(( nimés, puisque tu es assujettie à ses horribles cor- 
ce ruptions amenées par le temps. Le temps coule et 
« entraine avec lui notre vie et ses illusions. L'avenir 
« est invisible. Personne ne voit, tous se trompent. 
« Ceux qui possèdent, n'ont rien. Ceux qui pleurent, 
« qui rient, qui jouent, qui étudient ne font rien. 
« Les médicaments restent sans résultat et la mort 
« va triompher. Le voyage aboutit au naufrage. Le 
« vaisseau est perdu. L'âme qui le gouverne dort; le 
« voile se déchire par négligence ; le gouvernail est 
« emporté. Le vent est contraire, le soleil se couche, 
« la nuit s'avance, la tempête augmente, le fardeau 
« est lourd. Le chemin est long, le temps court. 
« L'avenir incertain. Tout est terrible, le danger est 
« proche et le péril inévitable. 

« La nef de la vie étant détruite par le temps, 
« toutes ses parties se dispersent et s'anéantissent (2).» 

Au milieu de ces réflexions mélancoliques, il est 
surprenant qu'on ne rencontre aucune trace de la 



(1) Ambros. C. 308 infer. 'EirtTojjLal T,6ixal tô toO ^tou ol^xolto^ Bicnypd^po'j^oLi. 

(2) 'Eir'.TOjjLal f,6txal t6 toû ptou a^xotTov oiaypicpouTai, ExxEÔsïdai èv to) 
7:£v6i[j.oj xaipo» Tf,ç àiroo'.oxîEw; Tf,<; àoiÔî;jLOU xoti aocxapia; ôzir.oi'/ri^ xupiç 
'K>.£VT,;, a'j|j.6(ou aùxou. Ambros., 308 infer., fol. 78 sq. 
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consolation que la religion pourrait procurer à un 
croyant aussi fervent que lui. Lascaris écrivit ce dis- 
cours étant au paroxysme de la douleur : 

« Le coup était si grave ! et le désastre si inopiné ! 
« Je vivais heureux, dit-il, au comble du bonheur, 
« sans avoir aucune connaissance des malheurs de 
« la vie. Maintenant c'est mon désastre qui me les a 
« fait connaître. » 

Néanmoins il ne subit aucun ébranlement dans 
ses convictions religieuses. Les faits même nous le 
prouvent abondamment. 

L'empereur comprit tout de suite l'importance 
qu'un tel malheur pouvait avoir sur le caractère de 
son fils. Témoin, les décisions qu'il prit. 

Il se trouvait alors en Occident et se concerta avec 
Acropolite qui l'a ccompagnait et le chargea d'adresser 
àThéodore quelques conseils pour sa propre gouverne . 

Acropolite dans une lettre qui ne nous est pas par- 
venue, conseilla à son élève de s'adonner à la 
musique. Mais Théodore répliqua (1) : « L'homme 
arrive à désirer la musique après une bonne chère 
et dans les festins. Or, j'ai toujours méprisé ce 
genre de distractions (2). » Acropolite l'engagea 
ensuite à prendre des bains fréquents (3) et à s'adon- 
ner de nouveau à la chasse qu'il avait négligée (4). 
- Si rinfluence de Blemmydès sur Théodore 11 était 
grande, celle de son père, du roi soleil « t,X',o; 
ëa'jikzb^ » ne l'était pas moins. 

La promptitude avec laquelle il se hâta de se con- 



(1) Lettres LIV, 1 sq. 

(2) Lettres LIV, 31. 

(3) Lettres LXI, 8. 

(4) Lettres LXI, 7. 
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former aux désirs de son père montre combien il 
Taimait et le respectait. 

« Je me suis rendu, dit-il, au désir de mon seigneur 
et empereur. J'ai mangé de la viande, j*ai changé de 
linge et je suis sorti de N3'^mphée. Je me suis con- 
formé à tout ce qu'il voulait. Dis-moi, si l'empereur 
en est content (1). » 

En effet Lascaris sortit de Nymphée et entreprit 
jusqu'à l'Hellespont un voyage, sur lequel nous 
avons quelques détails grâce aux lettres qu'il 
envoyait à Acropolite. 

Le jeune prince était accompagné, au cours de 
cette excursion, par son amiMuzalon et par d'autres 
personnages qui lui étaient agréables et dont le com- 
merce pouvait le divertir. 

Ce voyage eut un heureux résultat. Dès le début, 
la tristesse de Lascaris se dissipa et l'on voit dans 
chaque ligne de ses lettres la gaîté qui jaillit et 
déborde. 

A Philadelphie, il fut reçu par un notable accom- 
pagné d'un grand nombre d'habitants. 

L'attitude de ce personnage, ses cris, son accou- 
trement et celui des gens de sa suite, faisaient de cette 
réception une scène comique qui amusa fort le jeune 
prince. Voici comment il la dépeint : « Au moment 
« où nous entrions à Philadelphie, un notable vani- 
« teux vint à notre rencontre, monté sur un mulet. 
« Il était entouré d'une foule de gens qui faisaient 
« grand tapage, gesticulaient, criaient, chantaient ; 
« ils secondaient ainsi l'éloquence de leur chef. La 
« monture ainsi que le cavalier étaient tellement 

(1) Lettres LIX, 43. 
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« parés, que Tun ajoutait à la magnificence de Tautre. 
« Mais ce qui est difficile à dépeindre, c'est le dis- 
« cours. Discours d'une éloquence vibrante, dénué 
« de tout sens. A mesure qu'il s'avançait vers nous, 
« il « brayait « davantage, et fronçait les sourcils, et, 
« voulant étonner par ses cris, il n'arrachait que le 
« rire des assistants. 

« Que je suis heureux d'avoir contemplé cette 
majesté (1)!!! » 

Elevé dans les finesses de la cour byzantine et 
nourri dans le pur génie de l'hellénisme, Théodore II 
ne pouvait voir que d'un œil moqueur cette pompe 
grossièrement asiatique. 

C'est à Pergame, devant les monuments grecs, que 
Lascaris montre toute la délicatesse de son goût. 

« Cette ville illustre est pleine d'anciens théâtres 
flétris par le temps. Ils nous montrent cependant, 
comme dans un miroir, la gloire et la magnificence 
de ceux qui les ont bâtis. Ces édifices, images de la 
sagesse, portent l'empreinte du génie grec. La ville 
nous les montre pour notre honte, à nous, descen- 
dants d'ancêtres illustres. 

« On y voit des murailles dont le faîte est couronné 
d'airain et au milieu de la ville, coule la rivière. 

« Par le créateur des pôles ! on dirait que les très 
longs ponts qu'on y voit sont faits d'une seule pierre, 
tant le travail en est délicat et soigné. Phidias lui- 
même en admirerait la construction (2), » 

Comme on le voit, Lascaris revient toujours à ses 
goûts de lettré même au cours d'une partie de plai- 
sir, mais il se divertit aussi de tout son cœur et de 

(1) Lettres LXXUI. 

(2) Lettres LXXX. 
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toute la vigueur de sa jeunesse. Aimant à railler, il 
éprouve un vif plaisir à se moquer des personnages 
comiques de sa suite, tels que Christophe le bossu (1), 
le maigre Zavariote, etc., tantôt de leur gourman- 
dise, tantôt de leur difformité, parfois de leur igno- 
rance et même il invite ses lecteurs à rire avec lui. 
N'allons pas croire que là se bornaient ses amuse- 
ments. Il organisait au cours du voyage des parties 
de chasse, il allait cueillir des poires, et à Thébé (du 
mont Plaça) où il avait prolongé son séjour, il pour- 
suivait les belles « brunettes » Ma'jpo[jL[jLaTou(Tai. Il 
semble même que le jeune prince eut en ces parages 
quelque aventure galante. Deux de ses lettres, pré- 
cisément de cette époque, témoignent d'un violent 
emportement contre un certain Philès (2) qui Tavait 

(1) Ce personnage doit être son précepteur. Cf. plus haut, p. 17. 

(2) Cet événement ne doit pas passer inaperçu. Lascaris, malgré 
ses protestations, a commis quelque peccadille, il avoue lui-même 
avoir poursuivi les jeunes filles. Probablement les ennemis politiques 
de Vatatzès profitèrent de cette occasion pour attaquer l'héritier de 
la couronne et le dénigrer devant le peuple. En tout cas Théodore II 
se fit dans cette affaire un ennemi acharné qui travaillait peut-être 
sourdement contre lui et qui manifesta toute sa haine après la 
mort de cet empereur. 

Ce Philès n'est autre que le gouverneur général de Thessalonique et 
des provinces d'Occident. 

L'une des lettres que nous avons mentionnées plus haut (Lettres 
LXXV^II) est un véritable pamphlet. Théodore ne trouve pas d'in- 
jures assez fortes pour y exprimer toute sa haine et toute sa colère 
contre le gouverneur de Thessalonique. 

Sathas a cru que Théodore II fait dans cette lettre allusion à 
l'empereur de Thessalonique (on sait que cet empire n'existait plus 
depuis 1246) et à de prétendus cultes archaïques des habitants de cette 
ville : « ... La jalousie des Byzantins, dit-il, campés à Nicée, se fait 
jour dans les lettres de Théodore Vatatzès, fils et successeur de 
l'empereur Jean. En s'adressantàAcropolite, l'historien et diplomate, 
Théodore Vatatzès ne trouve pas de mots assez injurieux pour 
décrier ce culte archaïque dont Thessalonique entourait ses empe- 
reurs, il qualifie ces empereurs de bergers, amis des brigands des 
grandes routes... » 

(C. Sathas, Documents inédits relatifs à la Grèce du Moyen-Age, 
tome IV, p. xiv). 

Cependant ce Théodore Vatatzès qui parait ici ennemi du culte 
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calomnié auprès de son père pour intrigue amoureuse* 
Quoi qu'il en soit, Lascaris conserva toute sa vie 
un doux souvenir de ce voyage. Plus tard, étant 
empereur, quand il combattait contre les Bulgares, 
au milieu des fatigues de la guerre, il s'est rappelé 
avec regret cette excursion du temps de sa jeunesse 
insoucieuse : « Rappelle-toi, dit-il à Muzalon, notre 
séjour à Thébé du mont Plaça (1), la chaleur de ce 
pays, la lourdeur du temps, l'aridité du sol, la mai- 
greur du radoteur Zavariote, le bruit insupportable 
de la mer orageuse, le chant des cigales et tu auras 
une idée des maux dont nous souffrons ici. Là, du 
moins, nous avions le refus de quelque jeune fille (2), 
là récolte de beaux fruits, la chasse des hérons et des 
grues ettant d'autres distractions. Tandis qu'ici hélas! 
il n'y a que la chaleur du soleil, la barbarie des Bul- 
gares et des combats pour celui qui veut se battre. » 

La mort de sa femme le rendit d'abord malade et 
le désespéra, mais son caractère en devint plus mûr 
et plus viril. 

païen n'est autre que ce Théodore I ascaris dont M. Sathas préconise 
ailleurs(/?ibïiot/iecamedùa?ui,t, VII, préface) l'hellénisme et qu'il fait 
même se convertir au paganisme dans des cavernes. Certes, c'est un 
sentiment respectable de patriotisme qui fait voir à M. Sathas de 
l'hellénisme, même là où il n'en est point question. Mais on ne saura 
jamais influencer l'opinion des savants professeurs qui ont entrepris 
en ces derniers temps, avec tant de zèle et tant d'équité, l'étude de 
l'histoire byzantine. Seule la voix des faits est entendue et les faits 
parlent dans l'occurrence très éloquemment. 

(1) Plaça, montagne de l'Asie-Mineure. 

(2) Ceci éclaircit très bien le passage 45 sq. de la lettre CCXVI que 
Festa ne peut pas comprendre. Du reste, ce passage est écrit en grec 
vulgaire. En voici le sens : « Nous nous sommes rendus à Achladeron 
non pas (cette fois) pour cueillir des poires, mais pour voir des jeunes 
filles aux yeux noirs. » Dans cette traduction la langue vnjgaire du 
passage nous a permis de garder le mot xaxouveua) du manuscrit au 
lieu de la correction de Festa Ttaxaveùw. KaTouvL[ov en grec vulgaire veut 
dire, aujourd'hui encore rue= ôÔô<;. Par conséquent xaTouveuo) peut être 
=z ôSsuo) = cheminer, se rendre. 






\. 
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Aux amis qui le poussent à se remarier, il aura à 
opposer la vanité de ce monde, triste impression que 
lui causa la mort de sa femme. Ses amis lui diront : 
Tu as une condition de vie brillante, un nom de 
famille illustre, tu es élevé sur un trône royal 
célèbre ; tu ne dois pas éviter les soucis de la vie. 
Théodore préfère à tout cela la sagesse (1). 

La philosophie chasse loin d'elle ceux qui ne la 
cultivent pas, parce qu'ils ne sont pas dignes de 
s'approcher de la dignité royale. 

C'est à elle, la philosophie, qu'il consacrera toute 
sa vie : u Ti yàp sttiv 'j\r[ xal t'1 yyr^)xé.'Z(i xal li Tp'JOTj, êttsI 
Xuôrjvat jjLéXXouo-LV otTravTa (2). » 



(1) Réponse à ceux qui le poussent à se marier, Paris., suppl. gr. 37, 
fol. 31 r. 

(2) Paris., sup. gr., 37, fol. 33. 



CHAPITRE VII 

l'éducation politique de THÉODORE II 

A) L'influence de Jean Vatatzès sur son fils. 

PachjT^mères rapporte que Jean Vatatzès n'eut 
qu'un seul but en élevant son fils : faire de lui un 
bon roi (1). 

Pour cela il ne négligea rien : ni les leçons des 
maîtres les plus éminents, ni ses propres conseils, et 
les quelques heures que lui laissaient ses royales 
occupations, il les consacrait à son fils. Un jour il 
le rencontra à la chasse, vêtu d'un habit magnifique- 
ment chamarré. Le jeune prince salua respectueu- 
sement son père ; mais celui-ci feignant de ne pas le 
voir, Théodore s'approcha de lui pour connaître la 
cause de cette froideur. Vatatzès lui dit alors en 
regardant sa tunique dorée : Quel bien as-tu fait aux 
Romains pour prodiguer ainsi leurs richesses, quand 
ce n'est point nécessaire ? 

Ne sais-tu pas que ces habits dorés proviennent 
du sang des Romains ? Tu n'en dois faire usage que 
pour les servir, lorsque nous nous présentons devant 
les ambassadeurs étrangers : la richesse des rois 
appartient au peuple (2). 

(1) Pachymères, 37. 

(2) Pachymères, 39 sq. 
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Quand Vatatzès revenait de ses expéditions, il 
faisait venir son fils auprès de lui et Tinitiait à la 
pratique des affaires de TEtat et à Tart de la straté- 
gie (1), lui expliquant les principes et lui montrant 
les exemples. Mais c'est surtout par son exemple 
que ce grand roi exerça le plus d'influence sur Théo- 
dore II. 

Nous avons déjà eu l'occasion de parler de l'in- 
térêt que Vatatzès avait témoigné au développe- 
ment intellectuel de son peuple en créant des biblio- 
thèques publiques et des écoles, en encourageant les 
lettrés et les savants. 

Sa tâche ne se borna pas là. Ce prince avait mis 
sa gloire à assurer le bien-être de ses sujets. Il 
ranima l'agriculture et le commerce et conclut 
des traités avec ses voisins. Aussi, grâce à sa vigi- 
lance, les finances de l'état commencèrent-elles à 
prospérer. Il fit de grandes provisions de blé dans 
toutes les villes pour les temps de disette. Les pro- 
duits de toutes les contrées même les plus lointaines, 
de l'Egypte comme des Indes, affluaient dans les villes 
de ses états. Des hommes de confiance furent'chargés 
de faire le recensement dans les provinces. Ce système 
favorisa vivement le développement de la situation 
économique des particuliers; leurs revenus se multi- 
plièrent. L'élève du bétail fit de grands progrès. 

On voyait partout une foule immense de trou- 
peaux, de chameaux (2), de vaches, de moutons, à 
tel point que la terre paraissait insuffisante pour les 
nourrir (3). 

(1) Lettres XIX. 

(2) Anonyme, 507 sq. 

(3) Anonyme, 507. 
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Chez tout le inonde une émulation pour s'enrichir 
se produisit, et la terre, négligée depuis de longs 
siècles, maintenant activement cultivée, produisait 
ses fruits en abondance (1). L'empereur, lui-même, 
donnait l'exemple et par la seule vente des œufs de 
sa ferme, il acheta pour l'impératrice un superbe 
collier de perles qu'on appela toarov (produit des 
œufs) (2). 

Ce n'était plus la misère des derniers temps de 
l'empire de Constantinople. 

L'argent abondait dans le pays si bien que Vatat- 
zès accumula de grandes richesses dans la trésorerie 
impériale de Magnésie (3). 

Ce gouverneur habile et prévoyant ne fut pas 
moins .remarquable comme soldat. Plein de bra- 
voure et surtout de persévérance il réussit à assu- 
jettir le royaume rival de Thessalonique, humilia les 
Bulgares par des défaites successives. 

Les victoires de Vatatzès, ses succès réitérés, son 
gouvernement vigoureux qui réparaît et guérissait 
les blessures de l'hellénisme meurtri provoquaient 
l'admiration de Théodore II. Il adorait son père et 
composa en son honneur des dithyrambes pleins d'en- 
thousiasme. Voici comment il le juge (4) : « Cet empe- 
reur réunit l'empire déchiré en morceaux par tant 
d'ennemis : Latins Persans, Bulgares, Scytes et 
autres. Il fouetta les usurpateurs ; il défendit son 
trône, il redressa l'empire par son intelligence, sa 
lance et son épée et érigea un trophée de vertus. » 



(1) Anonyme, 507. 

(2) Nicéphore Grégoras, 43, 14. 

(3) Pacbymères, 71. 

(4) Eloge de son père, Paris., suppl. gr., 472, fol. 19. 
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Vatatzès cependant ne fut pas exempt de quelques 
faiblesses inhérentes à la nature humaine. 

Lors de son mariage avec la fille de Frédéric II, 
il s'éprit de Marchesina (la Marquise), une des dames 
de compagnie de la jeune princesse. Ce fut un scan- 
dale à la cour de Nicée, d'autant plus notoire que 
Blemmydès à la suite de l'épisode qui eut lieu dans 
son couvent crut utile de le divulguer largement 
par son écrit : 'Ettio-toX/i xoÔoîvLxtoTepa Tzpoç izoXkob^. 

En réalité, l'empereur fut tellement aveuglé par 
sa passion qu'il permit à cette dame de porter les 
sandales rouges, honneur réservé aux seules impé- 
ratrices et de se faire escorter des gardes impériaux. 

Mais cet événement s'effaça bientôt devant la 
grandeur de ses vertus. On fit peu de cas de cette 
intrigue. Et plus tard, quand la dynastie des Lascar is 
disparut, le peuple qui est le meilleur juge, proclama 
la sainteté de Jean Vatatzès et érigea des églises en 
son honneur (1). 



B) Relations de la cour de Nicée avec Frédéric II 
et le Pape, 

L'histoire des relations de la cour de Nicée avec le 
Pape et Frédéric II est fort curieuse et instructive 
pour expliquer la formation politique de Théodore 
Lascaris. Elle nous montre la sagacité diplomatique 
mise par Jean Vatatzès au service de sa cause : arriver 
à la prise de Constantinople, au moyen de ces deux 
ennemis acharnés. 



(1) Sur les légendes qui se formèrent autour du nom de cet empereur 
voir : Byzantinische Zeischrift, 1905, p. 160-233. 
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Au Pape, il présentait le leurre si alléchant de 
l'union des églises, à Frédéric, son inimitié réelle 
contre le Pape. Théodore I, Lascaris avait interdit 
toute discussion religieuse dans ses états (1). Cepen- 
dant son gendre et successeur voulait à tout prix 
mettre le Pape de son côté et détourner Tintérét 
que ce dernier montrait pour l'empire Latin de 
Byzance qui menaçait de s'écrouler un jour ou 
Tautrc. 

L'occasion se présenta d'elle-même. En 1232, 
passèrent par Nicée cinq prêtres Franciscains qui 
revenaient de captivité de Jérusalem et se rendaient 
à Constantinople. Vatatzès chargea le patriarche 
Germain d'adresser une lettre au Pape Grégoire IX, 
par l'intermédiaire de ces religieux (2), et de lui 
demander l'union des églises. 

Le Pape se conforma au désir du Patriarche et 
envoya à Nicée quatre religieux pour discuter sur 
les points en litige. Il adressa en outre au patriarche 
une lettre pleine d'arrogance, écrite en même temps 
avec beaucoup d'adresse, pour exciter l 'amour-propre 
des prélats de l'église d'Orient (3). Il y avait sans 
doute en Orient des esprits assez aveugles pour 
désirer sinon le pouvoir pour l'église, au moins 
son indépendance : Nous verrons plus tard que 
tel était l'idéal de Blemmydès et de son élève, 
Acropolite. 

Dans sa lettre, le Pape plaignait l'église d'Orient, 
qui depuis sa séparation de l'église romaine s'était 
assujettie à l'Etat. 

(1) Voir chez Norden, p. 216 sq., la curieuse tentative de Rome pour 
runion des églises, sous le rèo^ne de Théodore I*'. 

(2) Bibliotheca medii œvi, t. II, 39. 

(3) Matthieu Paris, t. IV, 341. 
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Après une longue et vaine discussion sur la pro- 
cession du Saint-Esprit et Temploi du pain azyme 
dans FEucharistie, les envoyés du Pape se retirèrent 
à Constantinople. 

Au mois, de mars, le patriarche Germain convoqua 
le concile auquel assistait, entre autres prélats, le 
patriarche d'Antioche. L'empereur et le Patriarche 
œcuménique invitèrent à ce concile les envoyés du 
Pape, qui cédèrent enfin et se rendirent à Nymphée. 

Il va sans dire que, cette fois encore, les débats 
n'eurent aucun résultat et que les envoyés s'en retour- 
nèrent comme ils étaient venus (1). 

Quelques années plus tard, vers 1247, Vatatzès fit 
de nouvelles démarches auprès du Pape, en faveur 
de Tunion des églises. 

Il venait de réussir à enfermer les Latins, en 
Thrace, dans la seule ville de Constantinople, et il 
voulait maintenant éviter toute intervention éven- 
tuelle du Pape en faveur de Baudoin. 

Aussi lui écrivit-il, en lui proposant la soumis- 
sion de l'église d'Orient à celle de Rome. 

Le Pape se hâta d'envoyer à Nicée Laurent, de 
l'ordre des Frères Mineurs (2). Celui-ci travailla plu- 
tôt à semer la discorde entre Frédéric II et Vatatzès. 
Le Pape ne réussit pas dans ses desseins, l'amitié 
des deux princes était trop étroite. 

En 1249 Vatatzès profita de la présence à Nicée de 
Jean de Parme, Frère Mineur pour essayer de nou- 
veau une tentative d'union des églises et il envo3'^a 



(1) Voir dans tous les détails cette première tentative en vue de 
l'union des églises. Norden, 3i8 sq. — \'oir aussi la critique du livre 
de Norden par Diehl. Etudes Byzantines, p. 188 sq. 

(2) Murait, 370. 
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à Rome une ambassade, dont les historiens ne font 
pas mention. Nous la connaissons seulement par 
la lettre que Frédéric II adressa à Vatatzès à cette 
occasion. Miliaraki (pages 386 et 400) semble con- 
fondre cette ambassade avec celle de 1254. Il en 
résulte ainsi un anachronisme puisque Frédéric II 
est mort en 1250(1). 

En 1254, Vatatzès envoya au pape les archevêques 
de Sardes et de Cysique (2) ainsi que Arsène Auto- 
rianos qui devint plus tard patriarche œcumé- 
nique (3). 

Les ambassadeurs ainsi que leur suite étaient 
magnifiquement habillés et montaient de superbes 
chevaux (4). 

Cette fois Vatatzès aborda directement son sujet ; 
il donna Tordre à son ambassade de déclarer au 
Pape qu'il était prêt à reconnaître sa suprématie et 
en outre, tout ce qui ne serait pas contraire à la 
doctrine des conciles et des Pères de Téglise. En 
revanche il demandait Tappui du Pape pour occuper 
Constantinople et l'installation dans cette ville du 
patriarche œcuménique (5). 

Le Pape promit de faire des démarches à cet effet. 
Mais il mourut peu après, et cette fois encore la 
tentative de réunion des églises échoua. 

Ces discussions théologiques faisaient les délices 
des lettrés de cette époque. Les hommes les plus 
distingués de l'empire d'Orient, Acropolite, Blem- 
mydès, Théodore II se complurent à composer un 

(1) Voir plus bas. 

(2) Pachymères, 3G7. 

(3) Anonyme, 511. 

(4j Miliaraki, 401. — Matthieu Paris, t. Mil, 50. 
(5) Murait, 379. T. II. 
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OU plusieurs traités sur la procession du Saint- 
Esprit, la principale question autour de laquelle se 
battaient orthodoxes et catholiques. 

L'empereur présidait les conférences auxquelles 
assistait le prince Théodore, très compétent en 
matière de théologie. Mais nous savons quelles 
étaient les vraies intentions de Vatatzès. 

Les rapports entre Vatatzès et Frédéric tendaient 
au même but ; leur haine commune contre le Pape 
les avait unis. Il en résulte que les relations des 
deux princes étaient cordiales et sincères. A plu- 
sieurs reprises, Frédéric II montra son amitié envers 
les Grecs. 

En 1236, le Pape Grégoire IX voulut organiser une 
croisade pour protéger l'empire latin de Constanti- 
nople contre les attaques de Vatatzès et d'Asan, 
mais Frédéric opposa beaucoup de difficultés et 
même il défendit le passage par lltalie, à la petite 
armée que le Pape avait réussi à lever. Vers Tan 
1244 Frédéric II donna sa fille Anne Constance, en 
mariage (1) à Vatatzès. Désormais les relations 
devinrent plus étroites. 

Vatatzès de son côté faisait tous ses efforts pour 
venir en aide à Frédéric : en 1248, il lui envoya de 
l'argent et en 1250, des soldats. Leurs rapports étroits 
se manifestent encore dans les lettres qu'ils échan- 
geaient, soit pour s'annoncer leurs victoires, soit 
pour se faire part de leurs projets. Aussi Frédéric II 
fut-il fort contrarié lorsque Vatatzès lui apprit qu'il 
envoj^ait au Pape une mission pour l'union des 

(1) Le mariage eut lieu dans la ville de Brousse, où se rendit Vatatzès 
en grande pompe. {Satire du Précepteur. Paris., sup. gr., 37, 
fol. 56 V). 
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Eglises (1). Dans une lettre, où il s'élève contre le 
Pape, il blâme Vatatzès d'avoir envoyé cette ambas- 
sade sans lui demander son avis. « Nous connais- 
sons bien, dit-il, les hommes d'ici, et vous, vous ne 
savez pas leur méchanceté. Moi aussi je n'aurais 
rien fait en Orient avant de vous demander votre 
avis (2). » 

Aussi bien, voici en résumé le jeu diplomatique 
qui se faisait entre Frédéric II, Vatatzès et le Pape. 

Frédéric II, rival et adversaire du Pape, vou- 
lait affaiblir son pouvoir ; aussi encourageait-il 
les Grecs, ses ennemis. Vatatzès tâchait de ser- 
vir sa cause : la prise de Constantinople au moyen 
de ces deux ennemis acharnés. Le Pape faisait tout 
son possible pour affaiblir ces deux princes, parents 
et alliés, en semant entre eux la discorde, et d'un 
autre côté, affaiblir l'empire grec, en semant la dis- 
corde dans son sein, entre l'Etat et l'Eglise. 

Pour les affaires ecclésiastiques, Théodore II put 
tirer, de toutes ces histoires, une leçon précieuse : 
tenir l'Eglise soumise à l'Etat tout en lui garantis- 
sant les libertés qui lui étaient assignées depuis de 
longs siècles. Voilà comment se forma le prince qui 
présida à l'élection du patriarche Michel Autorianos 
de laquelle nous nous occuperons plus tard (3). 

Quant à la politique, il put voir dans la personne 
de Frédéric II, la distance aidant, l'idéal de roi 
qu'il rêva : Un roi philosophe prêt à sacrifier tout 
pour le bonheur de ses sujets, un roi qui, dès son 
avènement, réprima les usurpations commises sur 

(1) La mission de 1249, dont nous avons parlé plus haut, p. 46. 

(2) Acta et Diplomata, t. III, 72 sq. 

(3) Voir le chapitre: « L'élection du Patriarche Michel Autorianos, » 
p. 62. 

4 
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le domaine royal et qui apaisa les querelles 
locales (i). 

Lors de la révolution des Milanais, Frédéric 
adressa à tous les princes chrétiens une circulaire 
que Lascaris a probablement lue. Dans cette lettré 
il se flattait lui-même de gouverner Tempire avec 
tant de douceur et tant de justice que depuis Char- 
lemagne aucun prince ne pouvait lui être com- 
paré (2). Aussi la mort de ce prince survenue en 
1250 plongea-t-elle Théodore dans des réflexions et 
lui inspira de belles paroles sur la condition des 
rois (3) : 

« Le peuple, dit-il, ne sait pas estimer la valeur 
d'un règne paternel et il est prêt à maudire le roi 
qui se sacrifie pour l'intérêt public. Mais le roi ne 
doit pas y faire attention. Il fera son devoir sans se 
soucier de l'opinion du monde (4). » 



C) L'ambassade du Marquis de Hohenbourg. — 
Relations avec les successeurs de Frédéric II. 

L'ambassade du marquis de Hohenbourg fit date 
en Orient : en effet, un grand nombre d'œuvres et de 
lettres de Théodore II (5), portent comme date ces 
mots : « npo TTis Tou Mapxuovo; oà '0£[Ji6oi>py Tupso-êsia; » 
(avant l'ambassade du marquis de Hohenbourg). 

Qu'on n'aille pas croire que cette ambassade si 
fameuse qui venait de la part d'un Hohenstaufen, 
visait les mêmes buts politiques qui peu auparavant 

(Il Zeller, Histoire, Y, 170. 

(2) Zeller, Histoire, V, 339. 

(3) Oraison funèbre de Frédéric II. 

(4) Oraison funèbre. — Appendice, p. 188,15sq. 

(5) Voir p. 158. 
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unissaient si étroitement la cour de Nicée à Tempe- 
reur Frédéric II. 

Absorbé par la politique intérieure de ses Etats, 
Conrad IV n'avait guère le loisir de s'occuper de 
politique extérieure et de renouer les relations 
avec TEmpire d'Orient. Il était avant tout soucieux 
de réunir sous son sceptre Tempire que Frédéric II 
avait morcelé pour le partager entre ses enfants. 
Peu à peu, il réussit à arracher à Manfred la plus 
grande partie de son héritage et le réduisit à la 
seule principauté de Tarente (1). 

Dans l'intention de rendre Manfred tout à fait 
inoffensif, il s'avisa de le priver de son entourage, 
dans lequel se trouvaient des hommes d'Etat très 
habiles et très expérimentés, notamment les oncles 
de ce prince, Galvano Lancia, Frédéric Lancia et 
Bonifacio d'Anglone. Tous ces personnages avec 
leurs femmes, leurs enfants et leurs parents, furent 
expulsés du Royaume par Conrad IV. Ils se rendirent 
alors en Orient, et se réfugièrent à la cour de Nicée (2), 
auprès de la sœur de Manfred, épouse de l'empereur 
Vatatzès. 

Ce n'était pas la première fois que Galvano Lancia 
visitait l'Orient; il y était venu peu auparavant 
comme ambassadeur de Frédéric II (3). Parent de 
l'impératrice et jouissant de l'estime et de la con- 
fiance de Vatatzès, il pouvait faire beaucoup pour 
gagner ce prince à la cause de Manfred. 

Tout cela n'échappa point à l'attention de Conrad, 
qui comprit tout de suite l'importance de ce fait et 

(Ij Jamsilla, Muratori, t. VIII, p. 505, E — 506, A. 

(2) Jamsilla, Muratori, t. VJII, p. 5(J6 c. — Nordep, p. 329. 

(3) Jamsilla, Muratori, t. VIII, p. 506 c. 
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les conséquences que pourrait entraîner une inter- 
vention quelconque de l'empereur de Nicée en 
faveur du prince de Tarente. 

Aussi se hâta-t-il d'envoyer en Orient le marquis 
Berthold de Hohenbourg, homme politique fort 
habile, de Taveu de tous les historiens de ces temps, 
pour prier Vatatzès d'éloigner de ses états les parents 
de Manfred (1). Voilà quel étaitle but de l'ambassade 
du marquis de Hohenbourg (2). 

Néanmoins nous pouvons déduire que Conrad IV, 
pour obtenir ce qu'il voulait, dût faire en échange 
des promesses (3), et que cette ambassade fournit 

(1) Jamsilla, Muratori, t. VIII. p. 506 c. — « Misit Rex postmodum 
Bertholdum marchioaem de Kronebruch in Romaniam, qui prœdic- 
tos galvanum et fratres ad imperatore Romaniœ fecit de imperio suo 
licenciari multum displicuisse régi afferens si imperator eos circa se 
retineret. » 

(2) L'histoire de cette intéressante figure est longue et pourrait faire 
le sujet d'un livre spécial. Parent de Frédéric II et ministre de sa 
confiance, il réussit grâce à son intelligence et son habileté à obtenir 
de Conrad IV mourant, la régence de Sicile et la tutelle du prince Con- 
radin. Un peu plus tard, il offrit ces fonctions à Manfred qui sachant 
bien les ruses du personnage se hâta de décliner l'offre. Puis, pour 
s'affermir dans son poste, il alla soumettre au Saint-Siège le royaume 
de Sicile, et c'est pour cela peut-être qu'il reçut du Pape au mois de 
février 1255 le duché d'Amalfie (aujourd'hui Amalfi, port entre Naples 
et Salerne). {Regesta, l. II, p. 1293). 

« Bertboldo et Oddoni ac Lodoyco fratribus marchionibus de 
Hohenbuch, eorumque haeredibus ducatum Amalfiae, cum civitatibus, 
castris, villis, videl. Amalfia, Plaiana, vetita maiore, vita minore, 
Rufforore, Casanova, Laureto, Tobeli, Scala, Ra.vello, Tramonte, 
Agerula, Pogerula, Pino, Pigmonte, Atram maiori, minori insula, 
Crapitana et Pasitana necnon cum hominibus eorumdem, honoribus, 
juribus, etc., in perpetuum infendum concedit et donat. » 

Nous le voyons plus tard marcher avec le cardinal Octavien, à la 
tête d'une armée papale, contre Lucera, où s'était réfugié le prince 
Manfred. (Matthieu Paris, tome VIII, p. 110;. 

Tour à tour au service du Pape et de Manfred, il finit par être 
condamné à mort en 1256, par la Curie Romaine pour avoir conspiré 
contre Manfred. Sa peine fut commuée en celle de la prison perpé- 
tuelle et ses frères Otto et Louis partagèrent son sort. 

(Jamsilla, Muratori, t. VIII, p. 578, c). 

(3) Théodore II avec qui Hohenbourg a négocié (Lettres CLXXX, 1 sq), 
parce que Vatatzès était alors gravement malade, dit dans la lettre 
CXXV, adressée au métropolitain de Sardes, que ce personnage était 
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aux deux parties roccasion de renouveler ralliance 
qui existait entre Frédéric II et Tempire de Nicée. 
Ces événements se passèrent, selon toute probabi- 
lité, au printemps de Tannée 1254 (1). Peu après le 
roi Cbnrad mourait et le marquis de Hohenbourg 
vint auprès de lui pour obtenir la tutelle de son fils 
Conradin (2). 

D) Les régences de Théodore II. 

' Théodore II ne fut pas proclamé empereur du 
vivant de son père (3). Mais tout le monde s'était 
accoutumé à le considérer comme héritier de la 
couronne. Du reste toutes les fois que Vatatzès était 
obligé de se rendre en Occident, il laissait la régence 

très intelligent, très instruit, affable et qu'il savait un peu le grec. 
Nous apprenons en outre dans cette même lettre que le marquis était 
accompagné d'un nombre de lettrés et de médecins et qu'il discutait 
avec les Grecs au sujet^des questions philosophiques, scientifiques et 
tbéologiques. 

(1) Les négociations traînèrent beaucoup et même le peuple y prit 
part (Lettres CLXXX, 18). 

Nous ne savons pas exactement l'issue de cette ambassade. Peut- 
être encore la nouvelle que Conrad allait mourir trancha la question 
sans trop de difficulté. Car on voit en Occident tous ces personnages : 
tant le marquis de Hohenbourg que les expulsés ce même été de 1254. 

(2) La lettre CXXV de Théodore II nous permet d'établir la date 
exacte de cette ambassade. Cette lettre est adressée à l'archevêque de 
Sardes qui était membre de la mission que Vatatzès avait envoyée à 
Rome en 1254. Théodore II donne, comme nous avons vu plus haut, 
des renseignements sur le marquis. Par conséquent nous pouvons 
déclarer que ce personnage est arrivé en Orient après le départ pour 
Rome de l'archevêque de Sardes, c'est-à-dire vers le printemps 
de 1254. 

(2) Jamsilla, Muratori, t. VIII, p. 507, A. Galvano Lancia devint le 
ministre de Manfred et Frédéric Lancia fut nommé gouverneur de 
Calabre. Jamsilla, Muratori, t. VIII, p. 578. 

(3) Nicéphore Grégoras, t. I, 53 sq., insiste sur ce point et dit que 
« Vatatzès voulait ainsi modérer l'instabilité de la jeunesse ; les jeunes 
gens se dépravent facilement lorsqu'ils ont l'espoir de régner. Du 
reste, il voulait que la proclamation de son fils se fit au gré de son 
peuple, c'est pourquoi il lui en laissa le soin. » 
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à son fils. En 1242, lors de la campagne contre l'em- 
pereur de Thessalonique Jean Ange, l'empereur 
laissa à sa place en Orient, aux environs de Pégae 
(ville de l'Asie Mineure) son fils Théodore (1) et lui 
donna comme conseillers le moine J. Muzalon, 
savant émérite et habile homme d'Etat, et le grand 
hétériarque Michel Livadarios. 

Théodore devait avoir alors une vingtaine d'an- 
nées. C'est au cours de cette régence qu'il avertit 
son père du danger que les Tartares (c'est-à-dire les 
Mongols) faisaient courir à l'empire, en Asie. Ceux- 
ci, vainqueurs des Musulmans, pourraient assaillir 
aussi l'empire de Nicée. 

Vatatzès arrangea à la hâte ses affaires à Thessa- 
lonique et entra en Bithynie, vers le milieu de 
l'année 124S. 

Plus tard, après un calme de trois ans, pendant 
lesquels Vatatzès s'occupa de l'organisation inté- 
rieure de ses états, il entreprit, vers l'an 1246, une 
inspection de ses provinces européennes. Théodore 
était alors assez mûr, il avait l'âge de vingt-quatre 
ans, et son père put confier la régence à lui seul (2). 

(1) Acropolite, 59. 

(2) Acropolite, 71. 



CHAPITRE VIII 

MORT DE l'empereur VATATZÈS. — SITUATION DE L^EMPIRE 
DE NICÉE A l'avènement DE THÉODORE II 



L'empereur Jean Ducas Vatatzès mourut à Nym- 
phée le 30 octobre 1254, des suites d'une maladie, 
dont les médecins du temps ne purent faire le dia- 
gnostic. 

Au mois de février 1254, étant venu de Nymphée 
à Nicée, il fut frappé la nuit même de son arrivée 
de mutisme résultant, probablement, d'une apo- 
plexie. 

Aussitôt qu'il fut un peu revenu à lui, il se fit 
transporter à Nymphée, où il célébra néanmoins le 
triomphe, qu'il avait l'habitude de faire, le dimanche 
des Rameaux. 

Puis, le mal devint plus fréquent et Grégoras (1) a 
bien raison de dire qu'il s'agissait d'une attaque 
d'épilepsie. 

Tantôt ce mal le prenait dans le palais, tantôt dans 
la rue, aux cours de ses promenades à pied ou à 
cheval. 

Il s'affaiblissait peu à peu et dépérissait de jour en 
jour. Comme les médecins ne pouvaient pas lui venir 
en aide, il alla faire ses dévotions à l'église du Christ 

(1) Nicéphore Grégoras, t. I, 49. 
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à Smyrne. Mais la maladie s'aggrava, et on dut le 
transporter, en mauvais état, à Nymphée. Là, il ne 
voulut pas monter au palais. Il ordonna qu'on lui 
dressât une tente dans les jardins, et c'est là qu'il 
mourut à Tâge de soixante ans. 

L'Etat que Vatatzès venait de laisser à son fils 
était déjà considérable et puissant. 

L'empire de Nicée s'étendait en Asie jusqu'à Phila- 
delphie, inclusivement et comprenait les îles deLes- 
bos, de Rhodes, etc. En Europe, il s'étendait au nord 
au-delà d'Andrinople et du mont Rhodope et com- 
prenait en Macédoine les villes (1) de Serres (2), Mélé- 
nicon, Sténimachos, Tzépène(3). A l'ouest, les villes 
de Stobos (4), Hotovos, Boléboudion (5), Scopia (6) 
(Uskub), Neustapolis (7) et Pélagonie (8) avec ses vil- 
lages. 

L'empire de Thessalonique était complètement 
soumis dès l'an, 1246. 

Dans la Macédoine du N.-O. les villes de Castoria, 



(1) Acropolite, 78. 

(2) Sur la ville de Serres et ses environs, voir l'importante étude de 
Pierre Papagéorgiou. Byzant. Zeits.^ 1894. 

(3) Tzépène, ville forte sur les montagnes, entre leRhodope et le Rila 
au nord de Névrocope et à une distance de 12 heures à l'ouest de Phi- 
lippopoli. Aujourd'hui village du même nom, près des sources du 
Nestos — Miliaraki, 424. 

(4) Sxoijjxmov ou SxdSoi, ville de Péonie (en turc Istip et en bulgare 
Stob) à la frontière S. -G. de la Bulgarie. Das Fûrstenthum Bulgarien, 
p. 489. 

{5) Boléboudion — Bo>ke6oij(y6tv — BeXfxaîôtv. Les Romains l'appelaient 
Pautalia. Aujourd'hui Keustendil. Elle est située au S.-O. de la Bul- 
garie. — Das Fûrsth., p. 473. 

(6) Acropolite, 78. 

(7) Neu^TaicoXiç, aujourd'hui Niaousta, en turc Agostos. — Tafel, i>e via 
Egnatia, pars occ, p. 55. 

(8) Pélagonie — aujourd'hui Monastir. L'archevêque de cette ville 
porte aujourd'hui encore le titre de métropolitain de Pélagonie. 
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Déaboles (1), Achrida (2), Prespa (3), Elbasan (4) 
appartenaient toutes au despote d'Epire Michel II, 
mais elles se soumirent volontiers à Tempire d'Orient, 
lors de la campagne de Vatatzès contre ce prince, , 
en 1251. 

En outre Michel II pour faire la paix, céda (5) à 
Fempereur Vatatzès les villes de Prilapon (6), Beles- 
sos (7) et la ville forte de l'Albanie Croïa. 

Uempereur nomma comme gouverneur général de 
toutes les provinces européennes Théodore Philès, 
qui succéda à ce titre à Andronic Paléologue Gom- 
nène, mort en 1247. 

Les finances de F Etat étaient très prospères. La 
trésorerie de Magnésie était pleine de richesses et 
nous avons vu que Vatatzès pourvoyait même aux 
besoins de ses alliés (8). 

L'empire latin de Constantinople était au dernier 
terme de sa décadence. Cerné de près par Vatatzès, il 
était réduit à la seule ville de Byzance. Baudouin 
avait fait beaucoup de démarches et de voyages pour 
obtenir quelques secours. Mais ce fut en vain ; l'Occi- 
dent ne s'intéressait plus à cet empire. Philippe de 
Toucy à qui Baudouin avait laissé la régence, lors de 
son voyage en Italie, en 1251, se rendit de son côté à 

(1) Aea6d>^et; (au pluriel) la petite et la grande. Deux forteresses de 
premier ordre de la Macédoine. Le village Débol aux bords de la 
rivière Déabolis qui se jette dans le fleuve Hafisos, indique aujour- 
d'hui l'emplacement de rancienne-ville Déabolis. — Dassaritis, Ae>kTtov 
'IdToptxfjÇ 'Exatpta;, t. V, p. 132. — Miliaraki, p. 394. 

,2) 'AxpU ou 'Oypt'ç. Aux bords du lac de ce nom. 

(3) Aujourd'hui il y a un village sous ce nom aux bords du lac 
Prespa. — Dimitza, 1. 1, p. 183. 

(4) "AT^ôavov en Epire aux bords de la rivière Scoumbi. 

(5) Xnonyme, 502. 

(6) Prilapon — aujourd'hui Perlépé. 

(7) Be>^e^<T6ç ou Be>^e<ija. 

(8) Voir à la page 48. 
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Jérusalem où se trouvait alors le roi de France 
Louis IX, pour implorer son appui. Il dut y rester un 
an, ne pouvant se procurer même l'argent de son 
voyage (1). 

En Asie, les relations avec les Musulmans, voisins 
de l'Empire étaient très amicales. Vatatzès en 1245, 
sur la demande de leur prince Ghiath-ud-din, avait 
contracté avec eux une alliance (2), contre leur 
ennemi commun, les Mongols ou, comme on les 
appelait aussi, les Tartares. 

Cependant, sous cette tranquillité apparente il y 
avait un danger. Le prince des Bulgares, Michel, fils 
du roi Asan, ainsi que le despote d'Epire Michel II, 
ne pouvaient pas toujours tolérer le morcellement 
auquel Vatatzès avait réduit leurs états respectifs; 
ils guetteraient sans doute l'occasion de prendre leur 
revanche. En outre, l'Empire d'Orient depuis 1250, 
avait perdu un bon ami, Frédéric II et les relations 
avec les Hohenstaufen étaient tout autres qu'ami- 
cales, comme nous allons le voir plus loin. 

(1) Saint Martin-Lebeau XVII, 435. 

(2) Acropolite, 70. 
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CHAPITRE PREMIER 

COURONNEMENT DE THÉODORE II ET ÉLECTION 
DU PATRIARCHE ARSÈNE (1254) 

Théodore II, héritier de la couronne, enterra son 
père dans le couvent de Sosandres, et célébra en 
grande pompe le service de Requiem (1). 

Dans l'oraison funèbre (2) qu'il prononça en l'hon- 
neur de Vatatzès, Acropolite montra la grandeur de 
la perte que les Grecs venaient de faire et énuméra 
les hauts faits de l'empereur défunt. Dans la péro- 
raison, il invita les Grecs à se consoler et dit, en 
montrant Théodore, présent à la cérémonie : « Ce fils 
est l'image du grand empereur et promet d'égaler 
son père. » 

Après avoir rendu tous ces honneurs à la mémoire 
de son père, Théodore s'assit, selon l'usage, sur un 
bouclier tenu d'un côté par la noblesse et de l'autre 
par le clergé et fut ainsi proclamé empereur, aux 
acclamations de l'armée et du peuple. 

(1) Cette cérémonie avait lieu trois ou neuf jours après la mort. 

(2) Acropolite, volume II. 
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Aussitôt après, il se rendit à Nicée. En passant 
par Philadelphie, grande ville grecque située sur les 
confins de Tempire de Nicée et du royaume d'Ico- 
nion, il envoya une ambassade à Ghiath-ud-din pour 
lui annoncer son avènement (1). 

Arrivé à Nicée, Théodore II se hâta de se faire 
sacrer, mais avant tout, il fallait nommer quelqu'un 
au siège patriarcal vacant depuis la mort du 
patriarche Manuel. Le nouvel empereur donna 
alors Tordre aux quarante prélats qui s'étaient 
assemblés à Nicée pour célébrer son couronnement, 
de procéder à l'élection du Patriarche œcuménique. 
Cette élection est racontée de façons différentes, par- 
fois même contradictoires, par les auteurs byzantins. 
Nous nous bornerons à citer ici la version de 
Blemmydès et celle de Tauteur anonyme. 

Le clergé désigna à l'unanimité Blemmydès (2). 
Déjà en Tan 1240 le patriarche Germain, à son lit de 
mort, l'avait désigné comme le seul digne de monter 
sur le siège patriarcal. Vatatzès avait alors répondu 
que Blemmydès était trop attaché à la religion et ne 
voudrait pas obéir à l'autorité impériale dont les 
vues pourraient être différentes (3). Il va sans dire 
que Théodore II, s'inspirant de la politique de 
son père; ne pensait pas autrement. Néanmoins il 
invita Blemmydès et lui communiquai la décision du 
sacré collège. « Le clergé, l'armée, le peuple, tous, 
dit-il, ont accueilli ton élection avec joie. Inutile 
d'ajouter combien je veux moi-même te voir sur le 
trône patriarcal. Si tu 'acceptes je te comblerai de 

(1 Acropolite, 105. — Anonyme, 509. 

(2) Blemmydès, 44. 

(3) Acropolite, 72. 
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plus d'honneurs qu'aucun autre empereur avant 
moi ne Ta fait à Tégard d'un patriarche. » 

Blemmydès, malgré tout, ne voulut pas accepter, 
et voici ses raisons : « Je connaissais, dit-il, son 
caractère bouillant et irascible, et savais combien il 
insistait sur les ordres qu'il donnait (1). » 

Comme l'empereur le poussait à accepter, Blem- 
mydès répondit enfin qu'il ne voyait pas la divinité 
propice à son élection et à ses honneurs. « Dans ces 
circonstances, répliqua l'empereur, ne cherchez point 
l'honneur de la part de Dieu. » Ces paroles indi- 
gnèrent notre moine qui se retira dans son couvent. 

Voilà ce que raconte Blemmydès ; l'auteur ano- 
nj^me, au contraire, prétend que toutes les voix (2) 
n^allèrent pas au maître de Théodore II et notam- 
ment celles des prélats. L'empereur proposa alors de 
procéder, si c'était possible, par la voie du tirage au 
sort. Cette proposition fut repoussée. Il ordonna 
ensuite de consulter le saint Evangile. Ce procédé, 
exposé par l'auteur anonyme, est très curieux. 
Toutes les fois que le sacré collège prononçait le nom 
d'un candidat on ouvrait le saint Evangile et on 
lisait les premiers mots de chaque page. Le sens de 
ces mots pouvait être pour ou contre le candidat. 
Ainsi, en ouvrant l'Evangile pour le nom de Blem- 
mydès, on trouva des pages blanches ; pour celui de 
l'archevêque d'Ephèse, Nicéphore, on lut d'un côté 
les mots « où TsAso-cpopoGo-i » (ils ne réussissent pas) et 
de l'autre « « (Jw^Tv/iyoyzcfj. » avec la conjonction xal (et 
sont noyés ensemble). Pour le nom du pauvre Joan- 

(1) Blemmydès, 45. 

(2) Anonyme, 510 (Nous savons en effet que Blemmydès n'avait que 
des ennemis). 
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nicius Kydonis, supérieur du couvent de Sosandres, 
on lut les mots « ovoy xal tzwAov » (l'âne et le poulain). 

Par conséquent, aucun de ces candidats n'était 
digne de monter sur le trône des Photius et des 
Chrysostome. La liste des candidats étant épuisée, 
l'empereur demanda aux assistants d'en proposer 
d'autres. C'est alors que quelqu'un prononça le nom 
d'Arsène Autorîanos. L'évangile ouvert on y lit : 
« A'jTOs xal 01 [jLaOT,Tal aùxoG » (lui et ses disciples). 

Il fut donc élu patriarche œcuménique. 

Les assistants, ajoute l'auteur anonyme, accueil- 
lirent avec beaucoup de joie cette élection et tous 
considéraient, dès lors, le nouvel élu comme leur 
maître et leur pasteur (1). 

Le nouveau patriarche Arsène Autorianos était 
fils d'Alexis Autorianos, juge du Cirque avant la 
prise de Constantinople par les Latins. Sa mère des- 
cendait de la noble famille des Camatéros (2). Avant 
d'entrer dans les ordres, il s'appelait Georges. Il prit 
ensuite le nom de Gennadios et plus tard celui 
d'Arsène. Il fut supérieur du couvent d'Oxeia et nous 
avons vu que Vatatzès l'envoya à Rome avec les 
archevêques de Cyzique et de Sardes. De retour en 
Orient, il entra dans le couvent d'un des îlots du lac 
Apollonias en Bithynie. On l'avait proposé comme 
supérieur de ce couvent. Il n'accepta pas et le 
patriarche Germain lui dit alors : « Tu veux donc 
devenir Patriarche (3) ? » 

L'auteur anonyme qui nous donne tous ces détails 
sur la vie de cette intéressante figure ajoute encore 

(1) Anonyme, 511. 

(2) Anonyme, 511. — Georges Scutariote, 290. 

(3) Anonyme, 511. 
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qu'Arsène était assez instruit et qu'il avait suivi ses 
études jusqu'au « quadrivium » eyxtixXioç TzoLiùeuŒiç) (1). 

Au moment de son élection, le nouveau Patriarche 
qui, plus tard, nous occupera beaucoup n'était qu'un 
simple moine ; il n'était pas encore entré dans le 
sacerdoce (2). Aussi, dut-il franchir en trois jours 
les ordres du diaconat, de la prêtrise et de l'épisco- 
pat (3). 

Après son installation officielle, le nouveau Pa- 
triarche œcuménique, assisté de quarante prélats et 
d'un nombreux clergé, couronna solennellement 
Théodore II, Très pieux empereur des Romains. 

Le sacre eut lieu à Nicée le jour de Noël, l'an 1254. 

L'apparition d'une comète au ciel, en ces jours-là, 
présagea, dit Pachymères, le règne malheureux de 
Théodore II. 

(1) Anonyme, 511. 

(2) Acropolite, 107. — Blemmydès, 44. 

(3) Blemmydès, 45. 



CHAPITRE II 

LES IDÉES DE THÉODORE II EN MATIÈRE DE GOUVERNEMENT. — 
GENÈSE DU RESSENTIMENT DE BLEMMYDÈS ET d'AGROPOLITE 
CONTRE LEUR ÉLÈVE 



Comme il fallait s'y attendre, Télection du pa- 
triarche Arsène Autorianos déplut fort à Blemny- 
dès et surtout à Acropolite qui, ayant élevé Théo- 
dore II, espéraient pouvoir exercer sur lui une 
certaine influence. 

On a vu comment Blemmydès, quoique sachant 
que Théodore II désirait son élection, avait décliné 
Toffre, craignant le caractère emporté et irascible du 
prince ainsi que son inflexibilité à exiger Taccom- 
plissement de ses ordres (1). Dans ces conditions il 
ne pouvait assumer la direction de TEglise d'Orient, 
lui qui considérait la mission de patriarche comme 
absolument indépendante, pure et idéale et non 
comme soumise à une autorité temporelle (2). 

Assurément Nicéphore Blemmydès eût accepté 
volontiers son élection, si l'Empereur lui avait 
garanti la liberté de l'Eglise. Mais Théodore II qui 
entendait régner en prince autoritaire ne devait per- 
mettre à personne de s'immiscer dans ses affaires et 

(1) Blemmydès, 44. 
{2} Blemmydès, 45. 
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de servir dans son empire d'autres vues que les 
siennes. 

Acropolite Ta bien compris quand il dit : « Les 
Princes veulent des patriarches humbles et dociles 
à leurs commandements ; tels sont les ignorants. 
Tandis que les hommes instruits sont plus inflexi- 
bles (1). » 

Pour ce qui est de Topinion d'Acropolite sur 
Arsène, nous n'ajouterons rien. Les événements qui 
suivront la mort de Théodore II montreront lequel 
des deux avait le plus de fermeté de caractère, ou 
d' Acropolite, le maître adoré de Théodore ou du rude 
moine du lac ApoUonias. Ce qui nous intéresse ici, 
c'est de constater dans toute cette affaire de l'élec- 
tion patriarcale, la genèse du ressentiment qu'auront 
Blemmydès et Acropolite contre leur royal élève. 

Il est regrettable que ces deux hommes distingués, 
ces savants éminents eussent cette manière de pen- 
ser à l'égard des libertés de l'Eglise. D'ailleurs 
l'église grecque était assez libre. Dotée d'une foule 
de privilèges, elle pouvait, sans être inquiétée ni 
gênée par personne, s acquitter de sa tâche. 

La lettre du Pape Grégoire IX (2) frappa-t-elle 
juste? Il est permis de le croire. En tout cas ces 
hommes à qui ne manquaient ni le patriotisme ni le 
bon sens, n'avaient cependant point l'intelligence 
des raisons d'Etat (3). 

(l) Acropolite, 107. 

\2) Voir page 45. 

(3) Lors de la soumission par Vatatzès de Léon Gabalas césar de 
rile de Rhodes, Blemmydès au lieu de se réjouir de voir que peu à peu 
s'effectuait l'union du peuple grec, semble au contraire blâmer 
Vatatzès, en prouvant que Gabalas était prince de Rhodes légitime et 
héréditaire (Voir encore l'intervention de Blemm_ydès en faveur de 
Michel ÏI). 
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Quoi qu'il en soit Bleminydès et Acropolite ne 
tarderont guère à ne plus dissimuler leur animosité 
contre Théodore II. Voici comment Acropolite 
annonce son règne : 

. « Les Grecs avaient fondé beaucoup d'espoir sur le 
« nouvel empereur. Si quelqu'un se croyait lésé par 
(t Tempereur Vatatzès, maintenant sous le règne de 
(( Théodore II, il espérait trouver remède à ses maux. 
« Sa jeunesse, sa grâce, son amabilité et sa bienveil- 
(( lance, tout était masque et tromperie. On s'aperçut 
« alors que le trésor n'était que du charbon (àvôoaxsç 
« 6 9r,o-a'jp6;; (1). » 

(1) Acropolite, 104,23 — 105, 17. — Tout ce passage manque à l'édi- 
tion de Bonn. 



CHAPITRE III 

PREMIÈRE CAMÏ»AGNE DE THÉODORE II (1255) 



La hâte de Théodore II à se faire couronner s'ex- 
plique par les nouvelles alarmantes qui venaient des 
provinces occidentales de Tempire. 

Comme il était à craindre, le prince des Bulgares, 
Michel, qui était beau-frère de Théodore II, ayant 
appris la mort de Vatatzès et voyant les pays arra- 
chés à son état, mal gardés, franchit THèbre, pénétra 
dans la Macédoine du nord et réussit à soumettre beau- 
coup de villes où dominait l'élément bulgare et même 
d'autres habitées par des Hellènes. Seules les villes 
grecques deMélénicon, Mneiakon(l) et Serres purent 
résister, grâce à la bravoure de leurs habitants (2). 

A cette nouvelle, l'empereur convoqua en assem- 
blée les archontes et les hauts fonctionnaires civils et 
militaires pour délibérer sur ce qu'il y avait à faire. 



(1) Mveiaxov, ville forte^ aux bords de la rivivière Arda, près de la 
ville d'Ephraïm — Miliaraki, p. 424. 

(2) Acropolite, 107 sq. — Anonyme, 512. — Grégoras, 55. Michel 
s'empara de toutes les forteresses au N. du Rhodope : Sténimachos — 
Pristitza (Acropolite écrit n6pt!TTiTi;a, aujourd'hui il y a un village au 
S.-O. de Philippopoli sous le nom de Péroustica). Tzépène Krytzimos 
(aux pieds N. du Rhodope à une distance de 5 heures de Phippopoli) 
Oustra (probablement le village d'aujourd'hui Oustritzé au S. du cou 
vent Batcov) — Perpéracon (à l'E. du Rhodope dans la vallée connue 
aujourd'hui sous le nom de Perperek-déré). — Krybos (dont l'emplace- 
ment reste inconnu — Ephraim (sur la rivière Arda, aujourd'hui 
Ephraim-Keuy), — Die Heerst., p. 96. — Miliaraki, 424. 



70 PREMIÈRE CAMPAGNE DE THÉODORE II 

Presque tous proposèrent de marcher immédiatement 
contre les Bulgares. 

Au conseil assistaient en outre les deux grands 
oncles deFempereur, Michel et Manuel Lascaris, qui 
négligés par leur frère Théodore P'' vivaient loin de 
TEmpire. 

Théodore II dans l'intention de créer autour de lui 
un milieu non pas seulement favorable mais fidèle 
et dévoué, les rappela d'exil et les combla d'honneurs. 

Cela même est un indice qu'il se passait dans les 
coulisses de graves événements. La conspiration de 
Nestongos et les complots réitérés de Paléologue 
contre Vatatzès prouvent que si le peuple adorait la 
dynastie des Lascaris, la noblesse était animée de 
tout autres sentiments. 

Ces princes s'opposèrent à l'idée de l'expédition 
immédiate, en alléguant comme raisons, d'abord le 
manque de forces, puis l'approche de l'hiver qui ne 
permettrait pas de lever des troupes. 

Cependant l'ami intime de l'empereur, Georges 
Muzalon et. d'autres archontes lui conseillèrent de 
partir sans retard contre Michel afin de pouvoir 
arrêter à temps sa marche en avant (1). Théodore II 
accepta cet avis d'autant plus volontiers qu'il avait vu 
en songe son patron saint Tryphon (2), qui l'engageait 

(1) Acropolite, 110. — Anonyme, 514. 

(2) Théodore 11 prétendait même avoir vu, non pas en songe, mais 
bien éveillé, ce saint marcher à la tête de son armée toutes les fois 
qu'il traversait des pays difficiles. 

Ce saint était originaire de Lampsaque et fut martyrisé à Nicée. 
Théodore l'avait pris pour patron et le vénérait beaucoup. A Nicée il 
existait un vieux sanctuaire dédié à saint Tryphon. Ce sanctuaire 
bâti en briques, presque souterrain, était souvent inondé. Théodore 
venu à Nicée pour son couronnement, se hâta, avant toute autre chose, de 
bâtir sur cet emplacement une belle et grande église en l'honneur de 
saint Tryphon et établit autour d'elle des écoles dont nous parlerons 
dans la suite. (Anoayme, 514). 
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à entrer en campagne. L'empereur laissa la régence 
à son ami dévoué Muzalon(l) et franchit THellespont 
avec une petite armée, au mois de janvier 1255. 

Sa première étape fut Andrinople où il resta seule- 
ment un jour. De là il se porta à la rencontre des 
Bulgares, campés aux bords de THèbre. 

Michel, lorsqu'il eût appris par ses éclaireurs que 
l'empereur avait quitté Andrinople et déjà franchi 
THèbre, resta dans son camp pour mieux s'en assu- 
rer. Pendant ce temps, l'avant-garde de Théodore II 
en vint aux mains avec celle des Bulgares et la battit. 
Beaucoup de Bulgares furent tués, d'autres faits pri- 
sonniers. Parmi ces derniers figurait le chef même 
de l'armée bulgare. Ceux qui purent se sauver annon- 
cèrent le désastre au camp bulgare, et y répandirent 
'la panique. Tous s'enfuirent. Le prince lui-même se 
retira dans l'intérieur de son Etat, la figure contu- 
sionnée et meurtrie (2). 

L'empereur Théodore, arrivé peu après, trouva le 
camp désert. 

Poursuivant sa marche, il se rend maître de 
Béroé (3), ville très considérable. La forteresse de 
cette ville était détruite et Théodore y pénétra sans 
coup férir. Là, il trouva en abondance des vivres 
pour ses hommes et du fourrage pour ses chevaux. 
Mais il ne put pas s'avancer plus loin. L'hiver sur- 
vint, sévissant avec toute sa rigueur et tout le pays 
fut couvert de neige. 

Il séjourna donc six jours à Béroé et rentra à 

(1) Anonyme, 514. 

(2) Acropolite, 112. — Anonyme, 515. 

(3) Aujourd'hui Eski-Zagora. Cette ville bâtie probablement par les 
Macédoniens, est située sur la route militaire romaine, qui conduisait 
de Nicopolis à Andrinople {Das Fûrst.^ p. 387. — Die Heerst., p. 154). 
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Andritiople, ramenant un butin considérable, des 
hommes, des femmes, des enfants, des bœufs, des 
moutons, etc. (1). 

La joie que causèrent à l'empereur grec les succès 
réitérés de sa première expédition, est indescriptible. 

Voici comment il les annonce à Blemmydès (2) : 
(( Le dragon est sorti, mais nous lavons tué et nous 
avons érigé avec son cadavre un trophée à notre 
gloire. Admire de tout ton cœur ces hauts faits de 
la bravoure hellénique. » 

Pendant son séjour à Andrinople. il augmenta son 
armée, en envoya une partie contre les forteresses du 
district d'Achrida (3) qui se soumirent bientôt, et lui- 
même se dirigea avec son armée vers les villes du 
Rhodope et s'empara de Péristitza, Sténimachos et 
Krytzinos . De là, il s'avança vers Tzépène, ville forte 
gardant l'entrée de la Thrace contre la Bulgarie. Le 
chemin était fort difficile et l'hiver très rigoureux. 
Aussi Théodore dut-il suspendre sa marche en avant. 

Au printemps de 1255 il renouvela sa campagne 
contre Tzépène. Il ordonna aux généraux Alexis 
Stratégopoulos et Constantin Tornikès, qui se trou- 
vaient à Serres, de marcher avec toutes leurs forces 
contre Tzépène. Mais ils se montrèrent en cette 
.circonstance mauvais généraux. Avant même de 
rencontrer l'ennemi et dès qu'ils perçurent de loin 
le son des cors et le bruit des ennemis, ils prirent 
la fuite, en abandonnant toiit, chevaux, armes et 
munitions de guerre, aux mains des quelques ber- 
gers et porchers bulgares, et se réfugièrent à Serres. 



(1) Acropolite, 113. — Anonyme, 515. 

(2) Lettres XLXI. 

(3) AcropoHte, 113. — Anonyme, 515. 
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Plein d'indignation Tempereur leur ordonna de 
marcher de nouveau contre l'ennemi. Ils opposèrent 
un refus catégorique (1). 

Ce crime de haute trahison, était-il Teffet de leur 
poltronnerie ou de quelque parti pris contre l'em- 
pereur ? L'un et l'autre peut-être. Aussi bien, voici ce 
que Théodore écrit à ce sujet à son ami Muzalon (2) : 
« On dit tout bas qu'il doit y avoir des troubles dans 
« l'Etat et on assure qu'il y a des soulèvements et des 
« désordres. Cependant nous sommes obligés de mar- 
« cher vers Philippopoli et d'essuyer tant de fatigues 
« et de veilles. Nous pleurons dans l'âme et nous 
c< avons l'air gai et riant. Nous sommes réduits à 
» entreprendre des combats, inopportuns et insup- 
« portables que les criminels Stratégopoulos et Tor- 
« nikès (3) ont machines. » ... « L'inobéissance de ces 
« criminels anéantit notre armée et permit, par con- 
« séquent, aux chiens de Bulgares, de parcourir et de 
« ravager nos pays. C'est pourquoi nous considérons 
« ces événements comme un commencement de souf- 
« frances ; car négliger les provinces de l'Occident ce 
(i serait I'anéantissement UNIVERSEL. nayxoa-[jL',o; oA£9po<;.)) 

Et ailleurs il ajoute : 

c(,Qui est juste en Occident comme Tornikès est 
injuste ? Qui est en temps de guerre aussi poltron 
que lui ? Il rejeta sa cuirasse et courut à toutes 
jambes, le lâche... » 

Après l'échec de Tornikès et de Stratégopoulos un 
autre danger se présenta. 



(1) Acropolite, 114. — Anonyme, 515. 

(2) Lettres LV (à Muzalon). 

(3) L'un des héros de ce forfait, Tornikès est le fils de ce Tornikès 
dont la mort affligea tant naguère Michel Paléologue. Voir page 111. 
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Le gouverneur de Mélénicon, Dragotas, d'origine 
bulgare, se croyant mal récompensé de ses services, 
réunit les soldats de Mélénicon, quelques citoyens 
et villageois, se révolta ouvertement et assiégea la 
ville. Les chefs de la garnison impériale, Isaac Nes- 
tongos et Jean Ange, tous deux capables de défendre 
la ville, opposèrent au début une résistance opi- 
niâtre ; ils furent bientôt contraints de se rendre, 
vaincus par le manque d'eau en plein été. 

A cette nouvelle, Théodore à la tête des troupes 
aguerries et bien armées franchit en douze jours la 
distance qui sépare Andrinople de Serres et le lende^ 
main il continue sa marche jusqu'au défilé de 
Ropelion (1). En cet endroit le Strymon est resserré 
entre deux montagnes escarpées qui ne laissent aux 
abords de cette rivière qu'un chemin étroit où une 
voiture toute seule peut à peine passer (2). 

Les Bulgares considérant ce passage comme 
imprenable y installèrent des portes et des barres. 
Théodore vint à bout de toutes ces difficultés. 

C'était pendant la nuit, une nuit sans lune, il 
ordonna à un détachement de monter sur Tune des 
montagnes qui formaient le défilé. D'autre part il 
envoya la cavalerie vers le débouché avec l'ordre de 
charger les ennemis. Ces derniers, frappés d'un côté 
du haut de la montagne, chargés de l'autre côté par 
la cavalerie, s'enfuirent dans les gorges et périrent 
presque tous, les uns dans les précipices où ils tom- 
baient, les autres, parmi lesquels le chef Dragotas, 



(1) Ces gorges se trouvaient entre Serres et Mélénicon. 11 y a aujour- 
d'hui encore un village sous le nom de Ropel, à une distance de 
sixheures de Serres et d'une heure au N. de Derben. (Miliaraki, p, 429) 

(2) AcropoUte, 115. — Anonyme, 517. 
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SOUS les pieds des Grecs qui les poursuivaient (1). 

Cette même nuit, Théodore entra victorieux à Mélé- 
nicon, aux acclamations des habitants (2). 

Pendant son court séjour à Mélénicon il prit des 
mesures pour en assurer Toccupation. Il en chassa 
les femmes et les enfants des révoltés et confisqua 
leurs biens. 

Théodore se rendit ensuite, en passant par Thes- 
salonique, à Vodena. Il établit son camp aux envi- 
rons de cette ville et y passa quelques jours, 
atteint d'une maladie épidémique du ventre. De là, 
il marcha contre Belessos et Tassiégea, après avoir 
ravitaillé son armée à Prilapon. Cependant avant 
même qu'il eût commencé le siège, la garnison de la 
ville capitula. Elle se rendit à condition que l'empe- 
reur la laisserait partir avec ses armes et ses tentes. 
Théodore accepta. Mais aussitôt qu'il vit ces vaillants 
hommes au nombre de cinq cents, il se repentit de 
laisser librement se retirer tant d'ennemis des Grecs. 

Néanmoins lié par ses serments il les laissa partir 
sans les inquiéter (3). De là il se dirigea vers Serres 
par Neustapolis à travers le pays de Mélénicon. Son 
armée pendant ce trajet souffrit beaucoup. La con- 
trée qu'elle traversait était rude, privée d'eau et 
absolument déserte. Pendant plusieurs jours les 
hommes restèrent sans manger et pendant deux 
jours les chevaux ne purent boire. A Serres, Théo- 
dore apprit, par des lettres que Muzalon lui avait 
envoyées, que les Tatars allaient en venir aux mains 



(1) Acropolite, 117. — Anonyme, 517. 

(2) Acropolite, 117. — Anonyme, 517. 

Les habitants en racclamant, l'appelaient Aigle rapide. 

(3) Acropolite, 118. 



u 
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avec les Musulmans. Il se hâta donc de rentrer 
à Nicée. Mais, lorsqu'il arriva au bord de THèbre, 
il reçut la nouvelle qu'il n'y avait pas de danger en 
Orient ; il ralentit alors sa marche et se dirigea à 
Andrinople en passant par Did3^moteichon. 

Au cours de cette expédition, l'empereur reprit 
toutes les villes dont les Bulgares s'étaient emparés. 
Il ne. restait (1) plus que Tzépène, ville forte située 
entre l'Hémus et le Rhodope. L'importance straté- 
gique de cette ville n'échappa point à l'attention de 
Théodore. Aussi au commencement de l'hiver de 
cette même année 1255 il partit d'Andrinople 
pour Tzépène avec une forte armée, composée de 
Grecs, de Latins, de Coumans, et avec une foule 
innombrable de voitures portant les machines et les 
munitions de guerre. 

Après quatre étapes, il campa à la place appelée 
Macrolivada (2) (longue prairie) où il fut surpris par 
un rude hiver et arrêté par la neige qui avait cou- 
vert tout le pays. La situation était très difficile. Le 
pays était désert et il était à craindre que les vivres 
ne vinssent à nlanquer. Théodore convoqua alors les 
chefs de l'armée. Grecs, Latins et Coumans et déli- 
béra avec eux. Tous lui conseillèrent de retourner à 
Andrinople. L'empereur ne repoussa pas leur avis, il 
se borna seulement à dire (3) : « Vous avez proposé 
« ce que vous croyiez être le meilleur et le plus avan- 
« tageux. Si à mon tour je propose, avec l'aide de 

(1) Il restait en outre sur le mont Rhodope une petite forteresse, 
Patmos dont Philantropénos devint maître bientôt. La place de cette 
forteresse est restée inconnue. Das Heers.^ p. 98. 

(2) Cet endroit était situé entre Philippopoli et Andrinople, aujour- 
d'hui il est appelé Oujoundjova, qui signifie longue prairie. Das 
Fûrst., 388. 

(3) Acropolite, 120, 27 sq. 
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<t Dieu, quelque opinion, ne Taccepterez-vous pas 
« comme provenant d'un prince sage, soucieux de vos 
« intérêts? — Nous accepterons avec plaisir, répon- 
« dirent-ils ce qui semble bon à ta majesté ». Sur 
cette réponse Tempereur leva la séance et tous se 
retirèrent dans leurs tentes 

Après une seconde délibération , on décida d'aller 
vers Touest, à Sténimachos, la distance ne serait pas 
plus longue que s'ils allaient à Andrinople. Mais à 
Sténimachos ils avaient l'avantage d'être plus près 
de Tzépène. 

Après avoir fait de nouveaux préparatifs à Sténi- 
machos, l'empereur marcha de nouveau contre 
Tzépène et prit à cet effet la meilleure route mili- , 
taire. 

ABatcouniôn qu'ils rencontrèrent sur le chemin, 
il fit une halte de quelques jours pour ravitailler son 
armée et envoya son oncle Manuel Lascaris et l'ar- 
chonte de l'Allagion (1), Constantin Margaritès, recon- 
naître le pays. De retour, ils annoncèrent à l'empe- 
reur que la montée vers Tzépène était facile. Il y 
avait cependant d'autres personnes qui connais- 
saient le pa3's et qui étaient d'un avis tout contraire. 
L'empereur se laissa persuader par Margaritès qui 
insistait le plus, et donna des ordres pour monter 
vers Tzépène. L'armée gravissait avec peine cette 
côte boisée et couverte de verglas. Les soldats pour 
se chauffer allumèrent du feu pendant la nuit, mais 
la fumée ne pouvant pas monter à cause de l'épais- 
seur des arbres, retombait sur eux et les aveuglait. 

(1) ^\p/(«>v Tou àXkoLyioD, dignitaire impérial, placé sous le grand primi- 
cier. — Codinos, pages 10, 40, 200.— Ducange, Allagium cursus puhli- 
cus. Protollagator hujus magister. 
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Lorsqu'il fit jour, ils reconnurent que le siège et la 
prise de Tzépène n'étaient pas possibles. 

Aussi se mirent-ils à battre en retraite en bon 
ordre et après une marche de deux jours, ils arri- 
vèrent à Batcounion (1) qu'ils pillèrent et de là ils se 
rendirent à Didymoteichon en passant par Andri- 
nople (2). 

A Didymoteichon l'empereur confia le comman- 
dement de son armée à son oncle Michel Lascaris 
et à Constantin Margaritès. A cette occasion, il 
éleva le premier au rang de Protosebastos etreconnut 
au second le titre de grand Tsaoussios (3) que l'em- 
pereur Vatatzès lui avait accordé. 

Il leur donna l'ordre formel d'éviter tout engage- 
ment avec les Bulgares sans le concours des Coumans 
et de ne pas sortir de la ville forte de Didymoteichon, 
même s'ils voyaient l'ennemi infester le pays. 

(1) Batcounion, aujourd'hui Tatar-Pazardjik. Au moyen âge c'était 
la plus redoutable forteresse au pied du Rhodope. (DasFûrst., p. 382. — 
Die Heerst. p. 96). 

(2j Acropolite, 123. — Anonyme 517, 

(3) Codinos, p. 39, dit que ceux qui portaient le titre de Tsaoussios 
étaient sous le grand Primicier. Par conséquent ce titre est le même 
que celui d'archonte de l'AUagion. — Voir note \ de la p. 77. 



CHAPITRE IV 

GOUVERNEMENT INTÉRIEUR DE THÉODORE II 

A) Eloignement de la noblesse. 

Arrivé à Larripsaque, Tempereur Théodore mit à 
exécution son projet d'organisation intérieure du 
pays, et il commença par éloigner la noblesse de la 
gestion des affaires publiques. « Aux nobles, disait-il, 
suffit leur titre de gloire et de noblesse (1) ». 

Acropolite blâme vivement Tempereur de la pré- 
férence qu'il témoignait pour les hommes obscurs, 
c'est-à-dire les bourgeois, au détriment des nobles. 
Dans cette circonstance les reproches d' Acropolite 
ont autant de valeur que ceux de Saint-Simon à 
l'égard de Louis XIV; encore, dans l'entourage de 
Théodore II, n'y avait-il point de personnages de 
provenance suspecte. 

Lascaris au reste sait très bien ce qu'il fait. Il a 
médité sur la situation de son peuple et il voit que 
pour le relever et le rendre capable de se défendre 
contre la multitude des ennemis qui s'acharnent 
contre lui, il doit chercher ailleurs que chez la 
noblesse les forces nécessaires. 

Ce n'est pas qu'il n'y eut dans l'aristocratie des 
hommes de grande valeur. Malheureusement pres- 
que tous les nobles se croyaient dignes de la cou- 
ronne, et il en résultait des intrigues sans fin. 

(1) Pachymères, 36. 
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Du reste nous connaissons déjà les intentions de 
Théodore II et ses idées politiques que probablement 
la conduite de Tornikès et Stratégopoulos ne fit que 
préciser. 

Muzalon son ami, par une question qu'il lui 
adresse, lui donne l'occasion de publier son pro- 
gramme politique. « Les serviteurs, répondit Fem- 
pereur, doivent être obéissants et fidèles ; ils ne 
doivent aimer que leur maître (1). » 

Ainsi, il destitua le noble Raoul de sa haute dignité 
de Protovestiaire et la donna à son ami intime 
Georges Muzalon qu'il nomma en même temps Pro- 
tosebastos et grand maréchal de camp et il le maria 
avec une princesse de sang, Théodora Cantacuzène, 
nièce de Paléologue (2). Le second frère de Muzalon 
fut nommé grand Domestique^ et le troisième grand 
Fauconnier. Jean Ange son ami fut promu au rang 
de Protostrator et Caryanitès au rang de Protoves- 
tiarite. 

D'un caractère vif et fougueux, peut-être Théo- 
dore procéda-t-il avec trop d'ostentation à ces nomi- 
nations et à ces destitutions et provoqua-t-il ainsi un 
sourd mécontentement dans le parti aristocratique. 
Acropolite n'est probablement que l'interprète de 
cette animosité, quand il qualifie ces nominations 
d'enfantillages et traite les nouveaux dignitaires, 
« d'hommes (àvôpwTîàpia) qui ne valent pas trois 
sous (3). » 

Cependant, un empereur qui rentre dans son Etat, 
après une année de guerre, et qui trouve tout en 

(1) Paris., suppl. 472. 

(2) Pachymères, 24. 

^3) Acropolite, 124, 10 sq. 
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ordre, a, pensons-nous, le droit de récompenser ses 
fonctionnaires fidèles. 

Quant à la destitution de Raoul, elle ne doit pas 
être simplement Tefifet de la prévention de Théodore 
contre les nobles ; nous savons qu'il était assez 
consciencieux pour ne faire un tel coup d'état qu'avec 
de sérieux motifs. 

En. élisant comme Patriarche Arsène et en éloi- 
gnant la noblesse, Théodore réalisait son projet : 
régner en souverain absolu. Libre maintenant dans 
ses mouvements, et entouré d'amis dont la fidélité 
et le dévoûment étaient à toute épreuve, il pouvait 
déployer toutes ses vertus, et travailler pour le bien 
de son peuple. A Lampsaque, il resta encore pour 
célébrer les fêtes de Noël et de l'Epiphanie et se 
rendit ensuite à Nymphée où il s'installa (1). 



B) Changement de caractère. 

Cependant son caractère subissait un brusque revi- 
rement. On se rappelle le mépris qu'il manifestait 
pour Targent avant son avènement. « Aimer l'éclat 
de l'or et des pierreries, disait-il, c'est le propre du 
vulgaire. Les hommes d'élite ne s'attachent qu'à la 
sagesse (2). » 

Or, il est fort différent maintenant. Il aime 
l'argent et « l'éclat des pierreries » et il amasse des 
richesses à pleines mains. Théodore II s'en aperçoit, 
lui-même ; il écrit à ce sujet à son ami Muzalon : 

(1) Acropolite, 124. —Anonyme, 521. 

(2) Voir p. 27. 
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« Tout le monde s'étonne de voir le changement de 
mon caractère. Tu n'en ris point? La philosophie 
n'a plus pour moi ni charme ni intérêt. Il n'3^ a 
qu'un seul charme : la richesse. Il n'y a qu'un seul 
éclat : celui de l'or et des pierreries (1). » 

Sa lettre à Blemmydès nous explique ce change- 
ment. Mais alors même que cette lettre n'existerait 
pas, nous pourrions nous en rendre compte par sa 
conduite seule. 

Blemmydès dans une lettre qui ne nous est proba- 
blement pas parvenue (elle ne figure pas dans 
la collection Festa) semble reprocher à JL'empereur 
sa cupidité et le blâme de son indifférence pour les 
pauvres et les malheureux. C^est pour répondre à ces 
objections que le roi philosophe adressa à Blem- 
mydès une lettre vraiment admirable (2), où nous 
voyons surtout l'évolution que venait de subir le 
caractère de Théodore II dans ces derniers temps, et 
surtout après son avènement. 

Le contenu de cette lettre peut se résumer ainsi : 
« Le devoir du roi est de garder son troupeau contre 
les loups qui l'environnent. Nos ennemis sont mul- 
tiples : Bulgares, Italiens, Serbes, Persans (3). Les 
Grecs (to £).).7^vt.xov) ne doivent se fier qu'à leurs propres 
forces; aussi ont-ils avant tout besoin d'une forte 
armée. Si j'amasse de l'argent c'est pour entretenir 
une armée pour nous défendre. Alors que tous nous 
courons le plus grand danger il serait insensé de 
nous occuper d'œuvres philanthropiques. » 



. (1) Lettres 1. , 
^ (2) Lettres XLIV. 

(3i De même que les historiens, ses contemporains, Théodore désigne 
sous ce nom les musulmans d'Iconium. 
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Cest surtout pendant son expédition que Théodore 
comprit ce qu'était au fond son empire. Là, il put 
étudier par lui-même la situation réelle et se rendre 
compte des vrais besoins de TEtat. Ainsi il arriva à 
se persuader que pour pouvoir protéger son peuple 
et aspirer à un avenir meilleur, il avait surtout 
besoin d'une bonne armée. 

Nous savons avec quel zèle Théodore entreprend 
et poursuit ses affaires. Il ne reculera maintenant 
devant aucune difficulté pour organiser une armée 
digne de ce nom. S'il aime l'argent, s'il en amasse 
de grandes quantités dans la trésorerie d' Astyt- 
zion(l) (forteresse, dit Pachymères située aux bords 
du haut Scamandre), c'est pour pouvoir réaliser son 
projet. « M'a-t-on jamais vu, dit-il, faire un mau- 
vais emploi de cet argent? M'a-t-on jamais vu dans 
les festins et dans les débauches (2)? Moi, qui n'ai 
même pas le temps de manger, tant je suis noyé 
par le travail ! où sont mes distractions et mesamrfse- 
ments? Et cependant je suis dans la fleur de ma jeu* 
nesse ! ;> 



C) Théodore II s^ occupe de former uYie armée. — 
Il diminue les privilèges du contingent latin. 

Il réunit à force de travail des troupes aguerries et 
il plaça à leur côté des recrues, et tous ses serviteurs 
qui le suivaient naguère dans ses chasses aux cerfs 
et aux sangliers. Il y joignit même ses chasseurs fau- 
conniers (3). 

(1) Pachymères. 68. 

(2) Lettres XLIV. 

(3) Acropolite, 125. 
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Les trésoreries de Magnésie et d'Astylzion étaient 
remplies d'argent et Théodore en pouvait disposer à 
son gré, pour réaliser son rêve : former une armée 
redoutable en laquelle la Grèce (ToéXXTivtxov) (1) pourrait 
placer toutes ses confiances et toutes ses espérances. 

La tactique avait fait à Nicée dans les derniers 
temps beaucoup de progrès et nous avons vu que 
Théodore avait reçu une éducation militaire com- 
plète (2). Il s'occupait donc lui-même de discipliner 
et de bien organiser ses troupes, et il consacrait à ce 
travail une forte partie de sa journée (3). En outre, 
tous les soirs au coucher du soleil, il avait l'habitude 
de monter sur une colline située à l'extrémité du 
camp et de là il contemplait son armée, qu'il appe- 
lait « la ville ambulante dont la mission est de garder 
les autres villes grecques (4). » 

Dans le contingent étranger de ses forces, c'étaient 
surtout les Coumans et les Paphlagoniens qui se 
distinguaient par leur bravoure et les Latins par leur 
tactique (5) et leur discipline. Ces derniers, entrés au 
service des empereurs de Nicée dans des moments 
où l'empire était fort menacé, avaient acquis une cer- 
taine puissance : ils émettaient franchement leurs 
opinions devant l'empereur, ils s'investirent d^une 
foule de prérogatives et finirent par avoir des pré- 
tentions exorbitantes, surtout lorsque Michel Paléo- 



^1) Lettres XLIV. — Par ce mot Théodore désigne l'empire d'Orient. 
Cf. aussi la lettre CXVIII, page 105 : « Lorsque l'archevêque de Sardes 
rentrera de l'Europe en Grèce... » (zpô; xô éXXTjVtxôv). — Parfois il em- 
ploie dans le même but, le mot 'EAXiç. « ÏO 6è t.6x^ dv àvsXôr,? èizl r^.v 
'EXkiBa. » (Lettres CXXV, 52). 

(2) Voir p. 42. 

(3) Lettres XLIV. 

(4) AcropoHte, 128. 

(5) Voir sur la tactique au xiir siècle le livre de Delpech. 
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logue, leur chef, pour atteindre son but (1), les 
encourageait par ses promesses et ses insinuations. 

Théodore II, maître maintenant d'une forte armée, 
jugea qu'il était temps de mettre fin à cet état de 
choses et de réprimer cette puissance étrangère qui 
s'élevait dans TEtat. Aussi ne leur permit-il plus 
de parler ouvertement devant lui, il les dépouilla 
des honneurs dont ils étaient investis, et supprima 
leurs traitements démesurés (2). Ces dispositions qui 
attirèrent Tanimosité des Latins sur le ministre 
Muzalon, exécuteur des ordres impériaux, nous 
prouvent deux faits d'une grande importance : 

1° Théodore réussit réellement à créer une forte 
armée et par conséquent il pouvait se passer des ser- 
vices des Latins. 

2° Il persistait toujours dans la politique qu'il 
avait adoptée : supprimer tous les obstacles qui pou- 
vaient le gêner dans ses gestes de souverain absolu. 

Il y a encore une remarque à faire : Théodore est 
peut-être le seul empereur byzantin qui veilla à 
l'hellénisation de l'armée. 



D) Encouragements donnés aux lettres. 

Dans cette même lettre XLIV que nous avons citée 
dans les deux chapitres précédents, Théodore II 

(1) Voir le chapitre. 

(2l Pachymères, 54, 15 — uTepoïvco Cwvto<; tou jîaa'.Xsa); twv eî; péyaçauTÛv 
exTSTaYjjLivtov, w; xatacppovotvxo.,. 

<î)î irpôi; Tf,; irpôç pajiXéwç àitoxXstovTOÎTtappTiiTtai;... 

Le mot pdva signifie chez les Byzantins la ration et la solde des 
troupes et le verbe poysûo) signifie enrôler. N. Rigaltius Glossarium tac- 
ticum grœco-barbarum. Paris, 1601. Ce mot provient de l'ancien grec 
pa^-payôi; et veut dire au propre grain de raisin et bouton de mamelle. 
Chez les Byzantins en dehors de l'explication que lui donne Rigault, 
il signifie aussi pension de retraite. 
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donne le programme et Thoraire de ses occupations : 

« Dès que le soleil se lève, je n'ai d'autre souci 

c( que mes soldats. Un peu plus tard je reçois les 

« ambassadeurs en audience, ensuite je passe Tarmée 

« en revue. A midi j'étudie les affaires d^ TEtat, puis 

« je monte à cheval pour ialler entendre aux portes du 

' « palais les personnes qui ne peuvent pas y entrer. » 

C'est le soir seulement qu'il mangeait et après le 

coucher du soleil il continuait à travailler. 

Nous avons vu et nous verrons encore combien 
Théodore II s'occupait des affaires militaires et diplo- 
matiques de son empire, mais il ne veillait pas moins 
au développement intellectuel de son peuple (1). Par 
la fondation d'une foule d'écoles, par la création de 
bibliothèques publiques dans toutes les villes de 
Tempire (2), Théodore II donna une grande impul- 
sion à la culture des lettres. 



(1) Théodore II, même avant son règne, rêva la grandeur de sa ville 
natale qu'il considérait commç la ville lumière par excellence. Dans 
réloge qu'il composa en son honneur, il préconise les progrès qu'elle 
avait effectués dans la culture des lettres et des sciences et il trouve 
même que Nicée l'emporte sur Athènes parce qu'elle a su combiner la 
philosophie païenne avec le christianisme. 

Voici ce passage : a Kai yàp xolU y^p^<yoLl(; 'AOi^vat; dXTjBw;, t,v -ïtox' Tjv 
Xdvo*; sôôaXi^i;, àxjiiî^wv, wç eitcol tU *ai <Tuvaxjj.il^(«)v ttt, TcdXet xai TrpoeorTwf;. 
'AXV'o'jx elç àxpov ?, ^oyiOT-rj*; xwv aÔTÛv otXT,Tdpwv, oùÔ' et; tsXoç àyaôôv ô 
axoi:dç, o6S' è'vûo^ov tô èpvôyetpov, e-netÔ-^ jiaXXov sii; touto toG xxtcnrou 
STieXdtÔovTo, ôirep àvTiaxpdçto; è'ôei vtpsaôai. Aôyo'j yàp s6|j.otpoGvTe<;, sXotxpsu- 
aav à^ovo); elç (xl<r/yvr^v xoO Xôyou xoû 8i5axxoO, xoTç dXdyoïi; xô ijLÉya xf,ç 
àXoytaç voafjoravxeç vd(TT,{xa. 'Ev6aôt 5è r, Nixaé(i>va'JXTi>wa|j-Trpuvexat Xati-np^iroXn;, 
Sixxwç Tzkooxzï xô cpiXdorocpov, è'x xe xf^ç i^ui^e:^ 'jTroêdÔpaç aocpîaç, ex xe xf,ç 
•jTrepxeijievTjf; xauxTjç BeoYvwtrt'ai; * aùxf) xal vàp 'nioXXayôiç èaxt xô cpiAoaoçecv, 
xatç 6'jîtI 6è xaGxofiç xô nav oruvaydjievov. <I>i>woaocpoOai jjLèv xal xaiç àpuixo- 

xe^ixaiç xal icXaxtovtxaïi; xal Swxpixouç èT:i(TXf,|xaiç ol xauxXjÇ otxf,xope<; , 

àXkà xaivôv xpdicov çtXooro'fîa; {JLt^avxeç X'i^ Ôeoyvwata, eGa^Ye^ixaii; xal diroarxo- 
Xtxaîç xal Tcaxptxaîi; icatÔaytoYTiÔévxe; DeT^yoptaiç xô irpîv, ^LXoaooouat xà 6eïa 
ôoyjxaxa, [xexaxevxpt^ovxe*; icav vdfjjxa eiç Xptcjxôv. Touxo -f.v xô xaivov. 'Ex 
xoGxou xal yàp i\ Nixaéwv Xaji'icptjvexai Tca{jnrXT,6wç, waiiep xiç xpfjvr,. Ka6apw- 
xdxTi xal yàp aCixTj xa6eaxT,xuîa, T:XT,jji|xupet xà /e'Jjxaxa xf,(; eucjeôei'aç, iracjav 
iXXï^v irdXtv litdpSouua àiroppob;... » 

(2) Anonyme, 507. 
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Il fonda en outre une école supérieure de philoso- 
phie dans le parvis de l'église qu'il bâtit en Thonneur 
de saint Tryphon. 

Son père déjà avait fondé une école supérieure, où 
il envoya cinq élèves (1). Dans son école qu'il confia 
aux mains des maîtres Sénachérim et Frangopoulos, 
Théodore envoya six élèves. Un de plus pour se spé- 
cialiser dans la poésie (Lettres, CCXVII). 

La nourriture et l'entretien des maîtres et des 
élèves étaient prélevés sur la cassette particulière de 
l'empereur (2). 

Il est surtout beau de voir l'intérêt avec lequel ce 
prince lettré suit lui-même les travaux et les pro- 
grès des écoles. Lorsque plus tard, les six élèves de 
l'école supérieure eurent terminé leurs études, leurs 
maîtres les envoj^èrent auprès de l'empereur pour les 
examiner. 

« En les voyant, écrit-il (3), j'ai éprouvé la joie du 
« jardinier qui contemple son verger en pleine florai- 
« son. La vigueur de la végétation et l'abondance de 
« la fleur donnent une idée préalable de la beauté et 
« de la saveur des fruits que les arbustes produiront 

« plus tard Aussi bien au milieu du feu des com- 

a bats qu'absorbé par les affaires de VEtat, ou en 
u proie aux plus âpres sollicitudes que suggère mu 
« position j jamais je n'ai éloigne' mon esprit des 
« beautés du jardin intellectuel. » 

Bref, l'encouragement qu'il donna aux lettres fut 
tel que l'empire de Nicée acquit la réputation de 
l'antique Athènes et des jeunes gens venaient des 

(1) Voir p. 10. 

(2) Anonyme, 514. 

(3) Lettres CCXVII. 
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coins lointains du monde hellénique, encore sous le 
joug, pour y compléter leurs études (1). 

Au dire de Tauteur anonyme, on trouvait déjà dans 
les villes de Tempire une foule d'hommes savants, 
occupés à la solution des questions scientifiques, ou 
à d'autres travaux intellectuels (2). 

En effet, on voit dans l'entourage de Théodore II, 
en dehors d'Acropolite, Tauteur distingué qui écrivit 
sous l'anonymat, le savant Mésopotamite, secrétaire 
de la correspondance impériale, Sénachérim auteur 
des scolies aux poésies homériques et professeur de 
philosophie à l'école supérieure, Frangopoulos pro- 
fesseur de rhétorique à la même école, lès grammai- 
riens Phaïkes et autres. L'empereur se complaisait 
aussi dans le commerce des prélats, parmi lesquels 
il y avait des hommes savants de grand mérite, tels 
que l'archevêque d'Ephèse avec qui Théodore II 
échangeait des lettres philosophiques, l'archevêque 
de Sardes que Vatatzès avait envoyé comme ambas- 
sadeur à Rome. Même le Patriarche Arsène qui 



(1) Georges de Chypre. Migne, t. 142, p. 21. 

Georges de Chypre se lamentant au sujet de la triste situation de 
son pays, dit qu'il prit la décision de se rendre à Nicée, foyer des 
lettres qui avait acquis la réputation de l'antique Athènes. 

Il se rendit d'abord à Ephèse pour entendre les leçons de Blemmy- 
dès. Mais les habitants de cette ville lui expliquèrent que ni lui ni les 
savants qui l'entouraient ne voudraient jamais le recevoir en le voyant 
aussi pauvre, aussi jeune, et de plus étranger (Migne, 1. 142, 24). 

Quant à la ville de Nicée, elle lui parut inférieure à sa réputation. 
Il trouve que les savants s'occupaient trop de la poésie grecque et ils 
ne faisaient qu'enseigner l'enlèvement d'Hélène, la chute de la ville de 
Priam et comment s'en tr' égorgèrent les -fils d'Œdipe (Migne, 142, 25). 

On le voit, Georges de Chypre n'avait pas le goût des études clas- 
siques : ce qu'il voulait apprendre c'était la logique d'Aristote que per- 
sonne, dit-il, n'était à même de lui enseigner. 

Georges de Chypre arriva à Nicée après la mort de Théodore 11 et il 
est fort possible que, à cette époque de troubles intérieurs, les écoles 
fonctionnassent très mal. 

(2) Anonyme, 536. 
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n'avait pas une grande instruction cultivait les 
lettres et composa, outre le discours sur les « Causes 
de la décadence de FEglise Romaine, » une hymne à 
Pâques en s'inspirant de la poésie d'Anacréon (1), 

Une véritable académie s'était créée à Ephèse, où 
se groupèrent autour du philosophe Blemmydès des 
savants d'un grand mérite (2). 

On le voit, c'est le mouvement littéraire et philo- 
phique du règne de Lascaris qui forma les grands 
savants qui se distingueront un peu plus tard : tels 
que Pachymères, Constantin Acropolite, Georges de 
Chypre, Théodore Métochite, Choumnos, Nicéphore 
Grégoras, etc. 



(1) Migne, 140, 939. 



Et ailleurs : 



Ta pôoa vOv àvoexuirtei 
Xapoxûç ex Twv xaXûxwv, 
Ta ^aT» vOv dvaôiXXsi, * 
'l'ixivôoç aùv Napx(aaa) 
Xapoitôv /pfjjxa x'jv^dtvei • 



XeX'.ôwv àpxt TTjpfioi; 
KoL^aXoLksl xoû cp6opf,oç • 
Tôv "Ituv l^7)Ter 8è icaXiv 
Kaa'.yvi^TT^ xauTT^ acpdôpa 
'0 Ilàv Tf,<; 'Uyovz épiei... 
(2) Georges de Chypre. — Migne, 1. 142, 24. 



CHAPITRE V 

LA POLITIQUE EXTÉRIEURE — BULGARIE ET ÉPIRE 

A) Seconde campagne contre les Bulgares. 

Au printemps de cette même année (1256), après 
une période de paix de cinq mois environ (de janvier 
à mai), Théodore II fit ses préparatifs pour une nou- 
velle campagne (1). 

Il se rendit avec toutes ses forces à Didymotei- 
chon, dans l'intention de renforcer la petite armée 
qu'il y avait laissée. Malheureusement la situation 
avait beaucoup changé depuis son départ. Le prince 
des Bulgares s'était allié avec les Coumans,au nombre 
de 4,000 et avait infesté le pays de la Thrace et sur- 
tout les environs de la rivière Régina et de la ville 
de Did3^moteichon. 

Les généraux Manuel Lascaris et Nicolas Marga- 
ritès avaient, malgré les ordres formels de l'empereur 
marché contre les Coumans et avaient été complète- 
ment battus. 

Manuel Lascaris put se sauver en courant, à bride 
abattue, sur son excellent cheval Chrysopodis et se 
rendit à Andrinople (2). Margaritès et beaucoup 
d'autres chefs furent faits prisonniers et vendus 
ensuite aux Bulgares. 

(1) Nicéphore Grégoras, 56. 

(2) Acropolite, 126, 10. 



SECONDE CAMPAGNE CONTRE LES BULGARES 91 

Sitôt qu'il apprit ce désastre, Tempereur accourut 
vers Bulgarophygon (1), faisant dans une seule jour- 
née plus de quatre cents stades (2), et campa aux 
bords de la rivière Régina. Il ne put rencontrer jus- 
qu'ici Tennemi, qui ayant appris son arrivée, se retira 
en toute hâte. 

Néanmoins Théodore II rencontra aux environs 
de Bizyé une division de Tarmée bulgare, Tassaillit, 
réussit à tuer beaucoup de soldats et quelques chefs 
et la mit en fuite. Il envoya alors à sa poursuite 
Georges Nestongos et le Couman Cléopas. Tout ce qui 
échappa à leurs armes se noya dans la rivière. 

Le prince des Bulgares comprit qu'il ne pourrait 
se mesurer avec un ennemi aussi redoutable et 
envoya à Théodore II des ambassadeurs pour lui 
annoncer qu'il était prêt à lui envoyer son beau-père 
Ouroch, roi de Russie (3), pour négocier la paix. 

Le prince voulait surtout apprendre au moyen de 
cette première ambassade, si l'empereur n'avait pas 
l'intention de lui faire du mal (4). 



B) Ouroch^ roi de Russie, négocie la paix avec 
Théodore H au nom du prince des Bulgares. 

A l'arrivée du prince Ouroch, le traité fut rédigé 
par le grand Logothète Acropolite et signé par 
Ouroch au nom du roi des Bulgares, 

(1) Aujourd'hui Baba-Eski , entre Constantinople. et Andrinople Die 
Heerst, p. 100. — Miliaraki p. 447. 

(2) Acropolite, 126, 20. « irT^etou; twv xsTpaxouiwv axaÔttov axaÔjjLOUf;. » 

(3) Lettres, pages 281-282 « '0 xûv l'wautov apy wv. » Lebeau-Ameilhon, 
t. XXII, p. 54 : « Le roi de Russie. » — Les historiens grecs l'appel- 
lent tout simplement ô pûjaoç Oupo;. 

(4) Anonyme, 524. 






92 LE TRAITÉ d'oUROCH 

Aux termes de ce traité, les Bulgares se retiraient 
derrière leurs anciennes frontières naturelles et ren- 
daient à Tempereur la fameuse forteresse de Tzé- 
pène (1). 

Ce traité causa à l'empereur la plus vive satisfac- 
tion (2); l'occupation de Tzépène surtout Tenchantait ; 
on se rappelle ses vains efforts de Tannée précédente 
pour s'en emparer (3). 

Après la prestation des serments usuels, Théodore 
donna comme récompense à Ouroch 20,000 objets de 
valeur, tels que chevaux, toiles, etc. (4). 

Dans la lettre d'usage qu'il envoya en Orient pour 
annoncer ses victoires, et dans laquelle on voit 
déborder son enthousiasme, il exalte la prise de 
Tzépène, « cette forteresse inexpugnable, qui est 
entourée de positions imprenables, et qui domine les 
hauteurs du mont Rhodope et de celui du Knîsaba » 
et plus bas il ajoute: « Si les lionceaux, les chiens et 
les ourses, les bêtes les plus féroces, ayant eu peur 
du glaive de ma majesté, ont été réduits à l'adorer 
et à lui faire des libations, quel autre peuple barbare 
pourrait désormais lui résister (5) ? » 



(1) Théodore II installa dans cette ville une garnison impériale le 
29 juin 1256. 

(2) « AÉyo'jartv ol oro'f oî sx twv tsXwv xà itpaYjjiaTa xp(vovTai... S? 6s yt xi.v 
yvwatv oISs xal t6 itpavjjia TsSewpTjXS xat x-ï-jV toO xfkou^ IvrsXi/etav, ôvT,ïtv 
àpKTToxpdtxtaxov oîûs X7;(; AO^ovtx-riç xpaxap^taç, xaxsBuds jièv ta aûjjLa xa^oî; 
xal itotxCXoiç, è'SpajxEv wç eix(5<;, éxoittaaev txavw;, éxej^viaraxo {iT.jravi/^jjLaxa xal 
xàç i:i)vai TroXtopxCaç ûicepTjXdvxtore, xàç évsSpaç ÔtéXuae xal xè xpîxoç èxup(»9ê, 
TcoXXàeyo) Xéyeiv... (Lettres CCV). Dans cette lettre Théodore 11 signe : 
ô auxoxpaxwp Beoowpoi; Aouxa Aotaxapiç. 

(3) Voir p. 72 

(4) Acropolite, 127. — Anonyme, 524. 

(5) Lettres, pages 281-282. 
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C) Disgrâce d'Acropolite, 

Un mois après les événements que nous venons 
de raconter, le jour de la fête de la Transfiguration^ 
l'empereur alla assister à la messe et par suite le 
premier repas avait été beaucoup retardé. Après un 
court repos, tous se levèrent à Theure où le soleil 
allait se coucher. L'empereur, selon son habitude, 
monta à cheval pour aller contempler son armée du 
haut de la colline voisine. Acropolite monté sur un 
nnulet le suivait à distance (1). 

Théodore II arrivé à destination, tous les person- 
nages de sa suite se rangèrent en cercle autour de 
lui. « Savez-vous, leur dit-il, ce qu'on vient de m'an« 
noncer ? >/ Sur leur leur réponse négative, Temporeur 
ajouta : « Un messager est venu tout à Theure ni an- 
noncer que le roi Ouroch nous a trompés. Il a signé 
le traité de la part du prince des Bulgares dans son 
propre intérêt, et maintenant le prince ne reconnaît 
pas les conditions de ce traité. Tout ce qu'Ouroch a 
fait était de la pure tromperie (2). » 

Les assistants répondirent que cela n'était pas vrai. 
Car il n'était pas possible qu'un homme chrétien fût 
tombé dans un pareil parjure. 

« Peut-être, répondit l'empereur, l'envie de Far-- 
gent l'a-t-il persuadé de commettre cette mauvaise 
action, et maintenant, outre que nous n'avons pas 
gagné l'amitié des Bulgares, nous avons dépensé en 
vain beaucoup d'argent. » Ensuite Théodore, se tour- 

(1) Acropolite, 128. 

(2) Tout fait croire que les nouvelles que Théodore H venait de rece- 
voir étaient absolument inexactes. 
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nant du côté d'Acropolite, lui demanda son avis. 
Celui-ci répondit qu'il était du même avis que les 
autres et que dans le cas même où Ouroch aurait 
commis un parjure il aurait Dieu contre lui et les 
Grecs combattraient pour la justice et la vérité. 

L'empereur consentit et se tut. 

La nuit était déjà tombée, et la lune éclairait les 
environs. Ils se dirigèrent alors vers le camp, mais 
l'empereur était très agité et leur demandait sans 
cesse leur opinion. Pour tous, elle était négative. 
Ensuite il s'adressa à Acropolite : « Eh bien ! grand 
Logothète, lui dit-il, cette affaire ne regarde que toi. 
Qu'en dis-tu? » Acropolite répondit qu'il serait res- 
ponsable s'il ne rédigeait pas bien les traités et les 
serments ; mais si maintenant Ouroch les avait trom- 
pés, ce n'était nullement de sa faute. « Mais quel est 
ton avis sur cette affaire? » répliqua l'empereur. « Je 
considère. Sire, que tout ce qu'on vous a rapporté, 
n'est pas vrai. D'ailleurs, on ne peut prononcer sur 
des choses incertaines. » « C'est alors qu'on a du mé- 
rite, répondit Théodore, lorsque sur des choses incer- 
taines, on peut prononcer avec sûreté et fermeté. 
Quant aux choses certaines, les ânes eux-mêmes, 
peuvent en avoir leur avis. » « Nous, voilà rangés 
parmi les ânes, murmura Acropolite. » « Tu as tou- 
jours été un sot, s'écria l'empereur en colère, et 
maintenant tu n'es qu'un sot. » « Moi, je suis sot, 
répondit Acropolite, eh bien je me tais. Aux gens 
intelligents à parler. » 

Théodore, hors de lui, porta la main à son épée, 
mais ne la tira pas : il ordonna à deux de ses gardes 
de battre Acropolite qui subit cette indigne punition 
avec une grande patience. 
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A la fin, il prononça d'une voix faible ces quelques 
paroles : « Seigneur Jésus, je suis tombé plusieurs 
fois malade, et tu ne m'as pas enlevé la vie, pour me 
réserver de tels jours? » 

L'empereur eut honte et donna ordre à quelqu'un 
de sa suite de l'enlever et de l'emmener où il vou- 
drait. Acropolite manifesta le désir d'aller vers les 
tentes des Vardariotes. Peu après, par ordre impé- 
rial, Acropolite fut transporté dans sa tente où il 
était étroitement surveillé. 

Pendant cet emprisonnement, Acropolite dit qu'il 
n'implorerait point la grâce de l'empereur. Théodore 
au contraire fit* tout son possible pour regagner son 
amitié. Il envoya auprès de lui beaucoup de prélats 
pour intervenir, mais Acropolite restait inflexible. 

Enfin Théodore envoya son oncle Michel Lascaris, 
et Georges Muzalon (1) qui réussirent par de douces 
paroles à le faire changer d'avis, et ramenèrent 
devant l'empereur (2). Acropolite en entrant salua 
d'un signe de tête et se tint à Técart. Alors l'empe- 
reur l'invita à s'asseoir à sa place habituelle, c'est-à- 
dire à son côté et lui communiqua toutes les affaires 
qu'il avait en ce moment avec le despote d'Epire 
Michel (3). 

Si l'on songe d'une part aux fatigues qu'il s'imposa 
si longtemps, aux combats qu'il engagea, aux dé- 
penses immenses qu'il consacra à la formation d'une 
forte armée et à ses victoires réitérées ; si l'on consi- 

(1) Acropolite, laS. 

(2) Théodore se trouvait alors aux environs de Thessalonique,à l'en- 
droit dit Langada. Aujourd'hui encore il y a sous ce nom au nord-est 
de Thessalonique une plaine et un village aux bords du lac Saint- 
Basile. — Miliaràki, 451. 

(3) Acropolite, 133. 
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dère d'autre part que tout cela devint le jouet d'un 
habile fripon, on comprendra, on excusera même la 
colère de Théodore II. Il avait éprouvé une si vive 
joie à la prise de Tzépène, il en était si fier, il 
Tavait annoncé d'une façon si pompeuse et si orgueil 
leuse en Orient qu'il en avait honte maintenant et 
se sentait vraiment ridicule, d'autant plus qu'il 
avait donné à Ouroch, à titre de gratification, 
d'innombrables présents pour aboutir à être trompé. 

Cependant ce que nous ne comprenons pas, c'est son 
acharnement contre Acropolite. Nous savons déjà 
qu'il existait une cause de froideur entre le maître 
et l'élève : la divergence de leurs idées politiques. 
Acropolite ne pouvait plus dissimuler ses sentiments 
et ne faisait que blâmer et critiquer (1) sans cesse les 
actes de Théodore à tel point qu'il devenait gênant 
et insupportable. Il nous le dit lui-même, dans son 
histoire. D^autre part dans une lettre qui est anté- 
rieure à l'affaire d'Ouroch, Théodore montre, sans 
en donner les raisons, qu'il est très mécontent 
d' Acropolite, il l'appelle en jouant sur la significa- 
tion de son nom : oixiottiv 7ravax)^£0jç àxpoTcoXsw; (2) — 
(habitant d'une citadelle obscure). Dans cette même 
lettre nous apprenons qu'Acropolite s'efforçait de 
persuader à Tempereur de retirer Muzalon de Nicée 
et de le faire venir auprès de lui. 

Peut-être, dans cette circonstance, les intentions 
d' Acropolite étaient-elles sincères et n'agissait-il que 
pour le bien de l'empereur en lui conseillant d'éloi- 
gner de la régence ce favori si détesté par la 
noblesse. 

(1) Acropolite, 139, 21. 

(2) Lettres CCIV, page 251. 
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Toujours est-il que Théodore II se sentait humilié 
de ce contrôle perpétuel de ses actes et finit par haïr 
son maître et lui infliger la punition que ce dernier 
ne devait jamais oublier. 

D) Rapports de Théodore II avec le despote d^Epire, 

Michel II. 

Les Bulgares humiliés et vaincus, Théodore put 
continuer sa marche en avant et se dirigea vers 
Thessalonique. Avant même d'arriver dans cette 
ville, il reçut la visite de la femme du despote 
d'Epire, Théodora, qui venait pour célébrer le 
mariage de son fils Nicéphore avec la fille de Tempe- 
reur, Marie. 

Ce mariage était projeté depuis 1250, sous l'empe- 
reur Vatatzès, et même la princesse Théodora se ren- 
dit alors en Orient à Pégai pour célébrer les fian- 
çailles (1). Depuis lors, il ne fut plus question du 
mariage. Le despote Michel, voyant les forces consi- 
dérables de l'empereur et ses succès contre les Bul- 
gares, se hâta de reprendre les négociations pour 
prévenir tout danger éventuel. Théodora accom- 
pagnée de son fils Nicéphore rencontra l'empereur à 
Boleron dans le pays dit Lentza (2). Ils y séjour- 
nèrent trois jours et après avoir célébré la fête de 
l'élévation de la Croix (14 septembre 1256), ils se 
dirigèrent vers Thessalonique. 

Chemin faisant, l'empereur délibéra avec Théo- 
dora sur les traités qu'ils allaient signer à l'occasion 

(1) Nicéphore Grégoras, 48. — Acropolite, 95. — Anonj'me, 500. 

(2) Anonyme, 526. — Lentza est selon toute probabilité le village d'au- 
jourd'hui Lendzakeuy aux bords de l'Ebre. 
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du mariage, et exigea d'elle les villes deServia et de 
Dyrrachion situées aux deux extrémités, orientale 
et occidentale, de TEtat de Michel. Théodora se trou- 
vait pour ainsi dire captive entre ses mains ; elle ne 
put faire autrement que de consentir. Là-dessus les 
deux parties signèrent les traités et échangèrent les 
serments. Après -quoi, ils envoyèrent le texte du 
traité à Michel qui y adhéra à son tour, malgré lui. 
Mais il se promit de se venger quand sa femme et 
son fils seraient délivrés des mains de Théodorell(l). 
A Thessalonique, Tempereur et Théodora célé- 
brèrent les noces du despote Nicéphore et de la 
princesse Marie. Ce fut le Patriarche Arsène qui 
donna la bénédiction nuptiale (2)* 

(1) Acropolite, 133. 
• (2) Anonj^me, 527. 



•^THW^yai'ïi-^' 



CHAPITRE VT 

LA QUESTION DE L'uNION DES ÉGLISES SOUS THÉODORE II 
ET ALEXANDRE IV 



Nous avons vu plus haut (p. 79) que, dès 1254, la 
tentative d'union des églises avait mis en bonne voie 
les relations de Rome avec la Cour de Nicée et que 
c'est la mort de Vatatzès et dlnnocent IV qui empê- 
cha la continuation des pourparlers en vue d'une 
solution définitive de la question. 

Le successeur du Pape Innocent IV, Alexandre IV 
voulut continuer les négociations et entreprit de cor- 
respondre à cet effet avec le nouvel empereur 
d'Orient. 

Théodore II, de son côté, adressa au Pape une lettre 
dans laquelle il se montre disposé à accepter une 
négociation en vue de l'union des églises. Il se place 
sur un terrain neutre et dit qu'il serait heureux si le 
Pape envoyait des personnes compétentes pour s'en- 
tendre avec le Patriarche œcuménique. 

Alexandre IV s'empressa alors d'envoyer en Orient 
l'évéque de Civita-Vecchia (Orbevieto) avec des ins- 
tructions concernant les conditions proposées par Va- 
tatzès et acceptées par Innocent IV. On se rappelle 
ce qu'étaient ces conditions : Vatatzès offrait de sou- 
mettre l'église grecque à l'église latine et demandait 
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en revanche Tappui du Pape pour reconquérir 
Constantinople et pour replacer le Patriarche œcu- 
ménique sur son trône. 

L'évêque de Civita-V.ecchia reçut en outre les 
recommandations suivantes : faire tout son possible 
pour s'entendre avec les Grecs, — promettre la con- 
vocation d'un Concile général dans un lieu commode 
aux deux parties pour y décider des points de foi 
controversés, — user de toute, sa prudence pour 
retrancher ce qu'il pourrait de ces conditions tout en 
se gardant de rompre avec les Grecs — et ne faire 
que des concessions conformes à Tesprit de l'église 
latine. 

Dans le cas où les demandes des Grecs seraient 
exorbitantes le légat devait s'abstenir d'y répondre ; 
ce qu'il devait faire surtout c'était d'inviter à Rome 
des négociations avec pleins pouvoirs de l'empe- 
reur et du clergé grec pour traiter directement avec 
le Pape. 

Néanmoins, malgré l'esprit de conciliation du 
Saint-Siège et les sérieuses concessions qu'il faisait, 
les négociations échouèrent encore une fois 

Norden, dans son livre « Papsttum und Byzanz » 
juge très sévèrement et Théodore II et sa politique, 
dans cette circonstance (1). 

Nous allons nous rendre compte de l'attitude de 
Théodore II, en jetant un coup d'œil rapide sur la 

(1) Theodor dem Zweiten lag eine Verquickung geistlicher und poli- 
tischer Fragen, wie sie sein Vater vorgenommen hatte fern. Er wolte 
die Unionsverhandlungen nur vom geistlichen Standpunkte aus 
betrachtet wissen, und war nie ht gewilt gegen auch nach so grosse 
politiscbe Zugestaendnisse ein so schweres Opfer seiner Uberzeugang 
darzubringen wie es die von seinem Vater geplante Unterwerfung 
un ter Rom fur ihn dargestellt haette. 

(Norden, p, 380). 
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situation des deux parties. Avant tout hâtons- 
nous de dire qu'il 3' eut des négociations directes 
entre le légat du Pape et Théodore IL Jusqu'ici on 
se fiait au texte seul d'Acropolite, d'où il ressort que 
Tempereur ayant appris l'arrivée des légats à Verria, 
chargea son grand Logothète de s'entendre avec eux 
et de les congédier. Une addition que Fauteur ano- 
nyme fait au texte d'Acropolite, addition qui a 
échappé à l'attention de ceux qui se sont occupés de 
cette partie de l'histoire, montre que Théodore II 
délibéra avec le légat, lors de son séjour à Thessalo- 
nique, c'est-à-dire pendant l'automne de l'année 
1256(1). 

Nous ne connaissons pas les propos qui furent 
échangés lors de cette entrevue, mais nous pouvons 
penser que les demandes des Grecs durent paraître 
au prélat « exorbitantes ». 

Lorsque Théodore II se trouvait à Thessalonique, 
il était au point culminant de sa puissance. Allié 
avec ses voisins asiatiques, vainqueur des Bulgares, 
maître de forteresses inexpugnables en Thrace et en 
Macédoine, suzerain du despotat d'Epire, maître de 
la ville forte de Dyrrachion, qui faisait face à l'Ita- 
lie, à la tête d'une armée redoutable, il se croyait à 
même, et avec raison, de régler à sa guise la question 
de Constantinople. 

Peut-être, encore, avait-il l'intention de marcher 
contre cette ville en rentrant en Orient. 

Par contre, la situation du Saint-Siège était loin 
d'être florissante (2). Epuisée par de longues guerres 

(1} Anonyme, 529. 

(2) « L'àpreté de haine qu'elle a montrée dans la lutte contre Tempire 
inquiète et scandalise même des âmes pieuses ; son ambition politique 



102 LA QUESTION DE l'uNION DES ÉGLISES 

contre Frédéric II, toujours en lutte avec Manfred de 
Sicile, en proie à des crises financières, la papauté 
devait au milieu de tous ces embarras s'occuper de 
Tempire latin d'Orient qui devint pour elle littérale- 
ment une plaie ouverte. 

S'en occuper ; mais comment? Les Vénitiens et les 
Génois s'entr'égorgeaient en Syrie ; les Latins de la 
Grèce n'en faisaient pas moins et le Pape se donnait 
toutes les peines du monde pour les ramener à la 
raison, en brandissant sur leur tête le danger d'une 
invasion des Grecs sur le territoire latin (1). Le roi 

alarme les rois et les grands ; la cupidité avec laquelle elle cherche à 
s'assurer des ressources exaspère les peuples. Un chroniqueur qui 
s'est fait souvent l'écho de ces sentiments hostiles, Mathieu Paris, 
raconte que, après la mort d'Innocent IV, son successeur Alexandre IV 
vit en rêve le Christ siégeant en juge et près de lui une femme qui 
personnifiait l'Eglise : à ses pieds le pape mort implorait le pardon de 
ses enfants... 

En Angleterre l'opinion populaire se prononce contre Henri III qui 
n'ose s'affranchir des exactions de la cour romaine ; au concile de Lyon 
même, les Anglais protestent contre la rapacité des légats. En France 
saint Louis donne à Innocent IV des leçons de charité chrétienne ; et 
d'autre part, ducs, comtes, barons forment contre les exigences de la 
papauté des ligues dont on a encore les manifestes. D'ailleurs, la foi 
du moyen âge dans le principe d'unité appliqué au gouvernement de 
la société chrétienne, s'efface. 

Enfin à l'intérieur même de l'Eglise, le joug de la cour romaine 
paraît chaque jour plus lourd. On lui reproche son intervention con- 
tinuelle, son ambition, son avidité. Même ses plus ardents soldats 
dans la lutte contre l'empereur, les moines mendiants de saint Fran- 
çois, se retournent déjà contre elle, l'accusent de perdre l'Eglise dont 
ils réclament la réforme. » 

(Lavisse et Rambaud, t. II, p. 225-227). 

(1) Norden, p. 379. — Dandoli, Chronicon-Muratori, t. XII, p. 363» 
— Guilelmus de Villarduin qui Guifredo patri in Achajae Principatu 
successerat, Narzotum de Carceritas et Guilielmum de Verona domi- 
natores Nigrepontis ad se vocavit eosque detinuit, postea hostiliter 
accedens Nigreponem cepit... ex quo gravis discordia inter Venetes et 
ipsum Principem est exorta. Quod Alexander Papa cognoscens ne 
grœci in imperio Romaniae contra Catholicos potentiores efficerentur, 
prsfcdictos monuit at zelo fidei... 

A la page 364 de ce même chronicon il y a un autre document, dont 
Norden se sert pour montrer qu'il y avait des rapports entre les Latins 
de la Grèce et l'Empire de Nicée. Voici ce document : «... Princeps 
Guilielmus de Villarduin) vehementiasaccensuscumMichaële Palœo- 
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de Hongrie, Bêla IV, occupé qu'il était pro domo 
sua, n'aurait nulle envie d'être immiscé dans les 
affaires de TOrient (1). Le roi de France, Louis IX, 
témoignait une grande indifférence (2) et le roi d'An- 
gleterre, Henri III, se sentait assez embrouillé avec 
l'affaire du royaume de Sicile. 

Par conséquent, il ne restait plus qu'à négocier 
directement avec les Grecs. Alexandre IV, s'adres- 
sant à Théodore II pour traiter l'affaire de l'empire, 
latin, faisait un suprême effort pour vendre le plus 
cher possible un objet qui avait déjà perdu toute sa 
valeur. 

Abordons maintenant la question des concessions 
du Pape, concessions que Norden qualifie de « so 
grosse politische Zugestaendnisse. » Nous ne nous 
occuperons que du passage qui a trait à l'occupation 
de Constantinople. 

Le voici textuellement : 

« ... Porro de Imperii negotio iidem nuncii (les 

logo colligatus est, de quo Papa certioratus eum monuit, ut colliga- 
tionem dissolveret; alioquîn Episcopo Mothonis imposait, ut Aposto- 
lica auctoritate ad haec annuUanda ipsum compelleret. » Certainement 
Fauteur du Chronicon, en écrivant ce passage, avait dans la pensée 
Iviichel le despote d'Epire. Il est impossible qu'il y eut des relations 
entre Villehardouin prince d'Achaïe et Michel Paléologue qui était en 
cette époque (1256) gouverneur militaire de Mésothynie. Par contre, 
nous savons que les relations entre ce même prince et le despote 
d'Epire étaient en effet très étroites. A ce point de vue, ce document 
est très intéressant, parce qu'il met fin à la question de la date du 
mariage de Villehardouin avec la princesse Anne, fille du Despote 
Michel. 

(1) Du reste Bêla IV avait de grands griefs contre le Saint Siège qui 
le secourut fort peu, lors de l'invasion des Mongols (Sayous, Hist. 
gén. des Hongrois^ p. 247). 

(2) Diehl, Etudes byzantines, p. 189. 

« ... C'est en Occident l'indifférence croissante des Latins pour le 
sort de l'empire de Constantinople, et chez les âmes pieuses elles- 
mêmes, chez un saint Louis par exemple, un souci bien plus vif de la 
Terre Sainte et de Jérusalem que de l'établissement franc du Bos- 
phore. » 
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« ambassadeurs de Vatatzès) hoc receperunt ab eodem 
« prœdecessore (Innocent IV) responsum, quod super 
« eo non vocato, imperatore latino contra ipsum jurîs 
« ratio non patitur aliquid diffîniri, quia diffinîtio 
« irrita videretur, nisi adversus citatum confessuni 
« procederet, vel convictum. Sed ut nihil de iis, quœ 
« reconciliatione orientalis ecclesiœ cooperentur, 
« omit teret, paratum se obtulit ad compositionem 
« inter prœfatum Calojoannem (l'empereur Jean 
« Vatatzès) et imperatorem eundem interponere stu- 
« diosius partes suas, confîdens eam pro suum stu- 
« dium provenire : si autem placita partium încom- 
« positione parvenire non possent, offerebat, super 
« hoc idem prœdecessor Calojoanniexactum justiciœ 
« complementum, jus ejus procecuturus favore que 
« posset, ut j ustum pro suo voto j udicium reportaret . 
« Considerare namque debebat, ac tenere pro certo, 
« quod ecclesia Romana in juricialis conditionis 
« examine foveret tanto favorabilius causam suam, 
« quanto majorem de ipsius quam alterius devotione 
« atque potentia eadem ecclesia, si eum carissimum 
<( et sublimem filium Deus daret suo gremio conti- 
« neri poterat habere profectum ad cujus tutelam 
« Christianis sunt distributœ principibus adminis- 
« trationes seecularium dignitatum (1). » 

En dehors des derniers mots qui résument tout 
Tesprit de TEglise romaine et qui ont dû sonner mal 
aux oreilles de Tempereur grec, on voit dans l'en- 
semble du passage qu'il ne s'agissait pas seulement 
de satisfaire les exigences du Saint-Siège ; les Grecs 
devaient en outre dédommager l'empereur Baudouin, 

(1) Raynaldus, t. XXI, p. 560, ui. 
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car que peut signifier de plus la condition sine qua 
non, d'après laquelle les Grecs étaient invités à négo- 
cier tout d'abord, directement avec Tempereur latin? 

On peut se rendre compte de ce que Baudouin allait 
demander dans cette circonstance, si Ton considère 
les lourdes et humiliantes conditions que les Génois 
imposeront plus tard à Michel Paléologue, rien que 
pour lui garantir leur amitié (1). 

Et dans toute cette affaire, l'opinion du peuple 
devait être comptée pour rien? Il n'est point difficile 
de deviner quels devaient être les sentiments et 
l'opinion de ce peuple, qui s'est vu si maltraiter, si 
brutaliser et qui entendait encore venir de l'île de 
Chypre (2) le gémissement de ses frères qui persis- 
taient malgré tout à rester fidèles à la religion de 
leurs pères. 

Certes, Théodore II est aussi un théologien, il 
est convaincu et il croit que la doctrine catholique 



(1) Heyd, Histoire du Commerce au moyen âge^ p. 428. 

(2) Voici comment le patriarche Germain termine la lettre pastorale 
qu'il avait adressée au peuple de l'ile de Chypre pour le consoler et lui 
recommander le courage : 

« Tiistç ûè, 'koiè Tispiouffie tou XpiatoO, v^zr^%^xs èv ttj lîtaTei, àvSptî^s^ÔE, xpa- 
xatoûaÔe, toù;; aTdtxtoui; awfpovtt^ovxe;, èX^Y^^ovcsi; xoùç r^v euaiêsiav itapaTTOiouv- 
xaç, [jLT^ôèv Tôiv 6p6wv Soyixixwv xaxairpoSiSdvxsî, wv àvéxaOev itapecX-^j^axe, 
Tiadav 0)^i4'tv piwTixijv xal itaciav ^T,{iiav, yapàv xotl xipûoç t^yoojievoi, ïva {i(ivov 
Iv ujJLÏv xfsuko^ SiacpuXa/ÔstTj ô xf,? ôp6oS<5Hou 'Trîdxeax; 6T,(Taup&<;, ôv èv xw xsXet 
xf,<; J^tof,; sxacixo*; 'jfiwv éiricpepdixevoi;, è^éÀ6oi xoûxou xoO jâîou, yu|xvô<; jièv è^ 
àicavxwv xôiv xaxà xo(T|xov irpayjidtxwv, êitl [idvù) ôè xo'jxw xw Oa^aupw xà; 
Airtûaç aaT^sOwv, xai xf,; euxxaiaç èxetvTfiç ço)vf,(; irpoaSoxwv litaxouaai : TiTWXK; 
<TOU cisdtdxi ae, iropsuoi» sic elpfjVT^v, f,; oùx è'axtv opiov ouSè xéXoç. » 

(Sathas, Bihliotheca medii aevi, t. II, p. 19). 

Ce même patriarche Germain en s'adressant au pape Innocent IV, 
en 1232, fait allusion aux oppressions dont le peuple grec fut la vic- 
time de la part du clergé latin et notamment le peuple de Tîle de 
Chypre. « Il ne restait plus que le supplice et le trône des martys ; 
nous avons reçu tous les deux : la célèbre île de Chypre a connu 
tant de martyrs et de soldats du Christ ! » 

Voir sur le supplice des treize saints Pères brûlés vifs par les Latins 
à rîle de Chypre en 1230, Sathas, Bihliotheca medii aevi^ t. II, p. 20. 
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sur la procession du Saint-Esprit est erronée (1). 
Mais, dans la circonstance qui nous occupe, il n'a pas 
agi en théologien ; nous avons vu maintes fois ce 
prince sacrifier ses opinions les plus chères à Tinté- 
rêt public et il est certain, que cette fois encore il eût 
consenti à se conformer aux volontés de TEglise 
romaine, s'il avait prévu que cela pût procurer 
quelque avantage à son empire et à son peuple. 

Théodore II dans cette circonstance a agi avec 
toute la perspicacité possible : il a agi en prince qui 
a conscience et de sa puissance et de la situation de 
ses adversaires. 

\i) Théodore II expose toutes ses théories dans le discours apolo- 
gétique qu'il adressa à Tévèque de Cotrone. Voici le début de ce dis- 
cours : 'EirsiSij ÈpwxT.aiv utcsôsto fj ^xaCksloi [lou irpàç «ri^ w UpwTaxe 
iTTiaxoire KoTpwvT,<;, àiroXoyfjaadÔa'. tyi jâaaiXeîa |xou, oicox; f[ àvttoTdcTTt xou ÔsoO 
jjLSvaT^T; exx);T,aîa, t, irpe^SuTÉpa pwfiT^ ôoy\i,OL'zi^Bi itspl ttjÇ éxiropsuciewî toO 
âyiou TcveujjLaxoç, xal àiroT^oytav £%u irpôç Tt,v pa^iT^stav [lou, otcwç -f, àyioTaTT, 
ToO 8eoû IvixTkTjO'îa outw cjeêiJ^STai irepi xf,; èxiropeuuswi; xoû àyiou 'ïWEujJLaxOî;, 
où jjLOVov Èx xoO Tiaxpô; syetv xt,v IxTiôpeuaiv, (i};>kà xai ex xoû uloO • dxoXoysÏTai 
(TOI T, jâaaiXeîa (lou, oxi f, xa6' r.jjiâî iyiwxaxTf^ xoO 6eoû [xeyiXï) èxxXT,ata, xaOà 
(léXXs'.i; vvwptaat èx xwv xaxwxspw pT|0Tj(TO|xév(i)v èyvpacpwv [jiap-upiwv xal pi^aswv 
£Ôay;'£)^txa)v, x6 'Tcveu[jia x6 à'yiov sx xoû iraxpôç xal jxdvou èxiropeûsTÔai Ôoyjxa- 
x'.^sfsx xoû uîoû ôè oûx éxTTOpeûsaOat [xsv ça[ji£v Stà xoû uloû 6è j^opTiVerçrOa'. 
-fjjjLLv itpôç xiôapdiv xal àyta^ixàv xal tt'.cixîûoixsv xal 6o^aî^o|xev. » (J. Draeseze, 
Byz. Zeit , 1894, p. 511.) 

Le discours tout entier est publié par R. Swete. Londres, 1875). 

Théodore II doit avoir composé ce discours, en 1254, peu avant son 
règne, lors de la tentative qui eut lieu à cette époque pour l'union 
des Eglises. Le prélat à qui il l'adressa est probablement M. Nicolas 
de Durazzo élu cette même année 1254 comme évêque de Cotrone 
(voir la date de l'élection de ce personnage. Séries Episcoporum, 
p. 879). La ville de Cotrone est un port de la Calabre sur la mer 
Ionienne, à l'emplacement de l'ancienne colonie des Achéens, Cro- 
tone. 
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CHAPITRE VII 



RAPPORTS ExNTRE LES LATINS DE CONSTANTINOPLE 
ET l'empire de NICÉE 



Nous n'avons pas de renseignements précis sur les 
rapports qui existaient entre Théodore II et Bau- 
douin II. En tout cas, le peu que nous pouvons 
savoir indirectement nous montre que les relations 
entre les Latins de Constantinople et l'empire de Ni- 
cée étaient loin d'être amicales, et que s'il n'y eut 
pas de guerre sérieuse entre eux, les escarmouches 
ne manquèrent point. 

Michel Paléologue après avoir réussi à se faire 
confier la tutelle du prince Jean, fils de Théo- 
dore -II, reçut une ambassade de l'empereur Bau- 
douin qui l'invitait à faire quelques concessions à 
l'empire latin de Constantinople. 

Nous extrayons de la réponse hautaine que Paléo- 
logue donna aux ambassadeurs les mots suivants, 
qui peuvent nous être utiles dans l'examen dé la 
question présente : « Lorsque j'étais gouverneur de 
Mésothynie et de Tarsie, (1) je vous ai montré que je 
sais bien vous battre (2). » 

Paléologue n'entra en possession de sa place en 

(1) Le pays à l'Est de Nicomédie, aux bords de la mer Noire, entre 
les embouchures des rivières Sangarios et Hypios. — Ramsay, p. 191. 

(2) Acropolite, 163. — Pachyraères, 103. 
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Mésothynie qu'à la fin de Tan 1253 et peut-être même 
au commencement de 1254 : par conséquent les conci- 
bats auxquels il fait ici allusion ont dû avoir lieu 
sous le règne de Théodore II. En effet, nous voyons 
à cette même époque, à Nicée, des prisonniers de 
guerre en faveur desquels intercédaient auprès de 
Théodore II le Pape Alexandre IV et les cardinaux 
Richard, Octavien et Pierre Capozzo (1). Selon toute 
probabilité les prisonniers en question auraient été 
capturés au cours de ces escarmouches mentionnées 
plus haut. 

Théodore II accéda de bonne grâce à la demande 
des prélats latins, comme il ressort des lettres pleines 
de courtoisie qu'il leur adressa. 

Une de ces lettres, celle qui est destinée au car- 
dinal Richard, donne plus d'explication et montre ce 
que Théodore II pensait de l'occupation de Cons- 
tantinople par les Latins : « Il gît dans la prison, 

(1) Ces cardinaux étaient, paraît-il, membres de la Curie romaine. 
Nous voyons en effet leurs signatures dans les lettres par lesquelles 
le Pape Alexandre IV donnant suite aux vœux des Aquilains, trans- 
férait dans leur ville le siège de l'évêque de Furconie. 
t Ego Alexander catholicae ecclesiae episcopus. 
t Ego Odo Tusculanus episcopus. 
t Ego Stephanus Pêne st ri nus. 
t Frater Joannes tituli S. Laurentii. 
t Ego Richardus sancti Angeli Diac. Gard. 

t Ego Octavianus sanctœ Mariae in via lata diaconus Cardinalis. 
t Ego Petrus S. Georgii ad Velun aureum diaconus Cardinalis. 
V Dat Laterani, 1257. 

(Raynaldus, t. XXII, p. 12, xlv; 13, XL vu). 

Le cardinal Pierre Capozzo est cité dans une des lettres grecques que 
FrédéricII avait envoyées à Vatatzès. Nous y apprenons que ce prélat 
qui défendait une forteresse dans la Marche dut se déguiser en men- 
diant couvert de haillons et prit la fuite pendant la nuit. 
(Acta et Diplomata, t. III, p. 70). 

Dans Matthieu Paris nous trouvons plusieurs fois le nom du cardi- 
nal Octavien. Le pape avait confié, à la conduite de ce prélat ainsi 
qu'à celle du marquis de Hohenbourg, une forte armée pour détruire 
la ville de Lucera, dans laquelle Manfred de Sicile s'était réfugié. 
(Matthieu Paris, t. VIII, p. 76. 
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victime de la guerre. Il devint prisonnier non pas en 
combattant pour la patrie, il ne luttait pas contre 
des impies, il ne défendait pas la vérité, il ne versait 
pas son sang pour la paix. Rien de cela : il ne servait 
que la haine et l'odieuse et répugnante rivalité. » 

Enfin, une lettre du Pape Alexandre IV atteste 
que les Grecs firent plusieurs incursions en territoire 
latin, si fréquentes et si nuisibles que le Patriarche 
latin de Constantiriople, Giustiniani dût demander 
l'appui de Rome. Le Pape alors fit contribuer à cet 
effet les évêques de la Morée (1). 

(1) Ameilhon Lebeau, t, XXII, p. 37. 



CHAPITRE VIII 

DÉSERTION DE MICHEL PALÉOLOGUE (1256) 



L'empereur se trouvait encore à Thessalonique, 
lorsqu'il apprit que le grand connétable Michel Paléo- 
logue, chef des forces militaires en Mésothj^nie (1), 
avait abandonné son poste et s'était enfui chez les 
Musulmans. 

Théodore fut profondément affligé de cette nou- 
velle et il demanda à Acropolite ce qui avait bien 
pu déterminer Paléologue à prendre une telle déci- 
sion. Acropolite répondit alors que Paléologue n'était 
pas homme à commettre un pareil forfait, qu'il con- 
naissait ses intentions et sa fidélité envers les Grecs (2). 
(( Du reste, ajouta-t-il, Paléologue s'est enfui, parce 
qu'il avait peur de vous. Plusieurs fois vous l'avez 
menacé et vous vous êtes mis en colère contre lui et 
même, devant plusieurs personnes, vous avez dit que 
vous lui feriez crever les yeux ou que vous l'enver- 
riez en exil. Effrayé par toutes vos menaces, il a 
voulu se sauver. » 

Quelques jours plus tard, l'empereur reçut de 
l'Orient le texte de la lettre circulaire que Paléo- 



(1) Mésothynie. L'intérieur de Thynie, pays au N. de la Bithynie, 
sur la mer Noire. 

(2) Acropolite, 134. 
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logue adressa aux généraux de Mésothynie, après sa 
fuite. Voici cette lettre : 

u Comme j'avais peur des menaces de l'empereur^ 
j'ai pris la décision de m'enfuir pour éviter quelque 
malheur. Vous cependant, gardez avec fermeté et 
vaillance le gouvernement des affaires militaires 
qu'on vous a confiées. Veillez à ce que la garde des 
cités et des bourgs se fasse régulièrement, et ayez 
soin de la surveillance et du maintien du pays, 
comme vous le feriez si j'étais avec vous. » 

L'empereur se tranquillisa un peu. Néanmoins, 
craignant quelque incursion des Musulmans dans 
l'Etat oriental, il se hâta de rentrer à Nicée avec 
toute son armée. 

Il est maintenant nécessaire de parler plus ample- 
ment de Michel Paléologue, et de sa vie antérieure, 

Michel Paléologue était fils d'Andronic Paléologue 
Commène, gouverneur général des provinces de 
l'Occident. 

Déjà, en 1252, Vatatzès eut Toccasion déjuger une 
accusation lancée contre lui, d'après laquelle Michel 
Paléologue aurait eu l'intention d'usurper la cou- 
ronne. Celui-ci était alors gouverneur de Serres et de 
Méiénicon, depuis 1246. Cette même année 1246, mou- 
rut à Salonique,DémétriosTornikès, parent d'Andro- 
nic Paléologue et directeur des affaires politiques, 
sous Vatatzès. Michel Paléologue témoigna une si vive 
affliction à la mort de ce personnage qu'à Méiénicon, 
on conçut l'idée qu'il pleurait plutôt la ruine de 
quelque intérêt politique. Le chagrin de Michel 
Paléologue était la question du jour à Méiénicon (1)- 

(1) Acropolite, 93 sq. 



112 DÉSERTION DE MICHEL PALÉOLOGUE 

« Pourquoi donc Paléologue est-il si triste ? » 
demanda un jour un citoyen de Mélénicon à un 
autre. « C'est que Tornikès son parent est mort, 
répondit cejdernier. » Et comme le premier exprimait 
des inquiétudes sur les intentions de Paléologue et 
sur le sort de leur pays, Tautre le rassura en disant : 
« Quand même, qu'avons-nous à craindre? he Grand 
Domestique règne (1) à Thessalonique et son fils gou- 
verne notre pays. Sous ces grands hommes nous 
n'avons rien à redouter. D'ailleurs la sœur du prince 
des Bulgares est libre, elle va se marier avec Michel 
Paléologue, et ainsi nous serons en paix avec les 
Bulgares. » 

Le premier de ces interlocuteurs alla rapporter ces 
paroles à Nicolas Manglavitès, le brave citoyen qui 
avait contribué à la liberté de son pays par sa belle 
harangue (2). Celui-ci les rapporta, à son tour, à 
Vatatzès lors de sa visite à Vodena, cinq ans plus 
tard, en 1252. 

Pachymères à cette occasion dit ouvertement que 
Paléologue était toujours soupçonné de faire des 
complots, mais il expose d'une manière toute diflFé- 
rente les causes du complot ainsi que les jugements 
qui suivirent. 

D'après cet historien, Paléologue avait contracté 
avec le despote d'Epire, Michel II, des traités secrets. 
Il s'engageait à livrer à Michel II les pays de TOcci- 

(1) La conversation de ces personnages indique clairement la date 
de ces événements. Lors de la mort de Tornikès et des chagrins de 
Michel Paléologue, Andronic Paléologue, le grand domestique, vivait 
encore. Or, ce dernier est mort en 1247, un an après sa nomination. 
Par conséquent Tornikès est mort entre 1246 et 1247. 

(2) « Nous sommes des grecs purs'^les habitants de Mélénicon), origi- 
naires de Philippopoli. » 'HjxsTçSà Trivxe; èx 4>'.X'.'::'i:ouTcoA£a)ç ôpfj-oijjLSÔaxaôapoi 
TÔ yévoç P(i)|xaroi. (AcropoliteT""**"^^ 

■j 



^^'^m^^7.p' * i"' ^\K 



DÉSERTION DE MICHEL PALÉOLOGUE 113 

dent et ce dernier donnerait à Paléologue sa fille en 
mariage (1). 

Vatatzès constitua un tribunal pour juger Paléo- 
logue. A cet effet les deux citoyens de Mélénicon 
furent convoqués à Philippos, et Vatatzès les mit en 
confrontation et les interrogea lui-même. Celui qui 
avait exprimé des soupçons dit qu'il n'y avait en 
tout cela que des opinions personnelles et que Paléo- 
logue n'en savait absolument rien. 

Vatatzès peu satisfait de cette déclaration soumit 
les deux citoyens à l'épreuve du duel, au cours du 
quel l'accusé fut blessé : preuve de sa culpabilité. 
On l'interrogea alors de nouveau, mais il répondit 
que Paléologue ne savait rien de l'affaire ef il persista 
dans cette réponse alors même qu^on le menaçait de 
lui couper la tête. 

Puis, le tribunal proposa à Paléologue de prouver 
son innocence par quelque miracle, c'est-à-dire par 
l'épreuve du fer chaud. 

Paléologue protesta énergiquement, disant qu'il 
n'avait pas d'accusateur et que par conséquent il ne 
voyait pas pourquoi on le jugeait. Il ajoutait qu'il 
n'était pas un jongleur et qu'il ne pouvait com- 
prendre comment il serait possible que le fer chaud 
ne brûlât point la main d'un homme vivant. Ainsi 
Paléologue put échapper à ce supplice barbare. 

Cependant, Vatatzès qui ne pouvait pas se calmer, 
envoya auprès de Paléologue l'archevêque de Phila- 
delphie, son favori, pour le persuader de subir cette 
épreuve, mais Paléologue s'y refusa. 

Les paroles viriles que Paléologue prononça en 

(1) Peut-être cette version aussi est-elle vraie. En tout cas te com- 
plot cité par Pachymères doit être postérieur à la mort df Tornikès. 
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cette circonstance, dit Acropolite, persuadèrent tout 
le monde de son innocence. 

Les soupçons de Vatatzès ne se dissipèrent point, 
il écrivit même au Patriarche Manuel en le priant 
d'imposer à Paléologue une pénitence et de lui faire 
prêter de nouveau serment de fidélité. Enfin Vatat- 
zès obtint des mains de Paléologue une promesse de 
fidélité écrite et se réconcilia avec lui. A celte occa- 
sion il le nomma gouverneur de Mésothynie (1) et 
lui donna en mariage la princesse Théodora (2), petite- 
fille de son frère Isaac Ducas et fille de son neveu 
Jean qui mourut très jeune et qui était marié avec la 
princesse Eudocie, fille de Jean Ange. 

On voit bien que Paléologue a déjà à son actif un 
précédent. Ce qui explique les peurs de Théodore et 
son départ précipité pour TOrient. 

Il faut noter dans cette affaire Tattitude d'Acropo- 
lite. D'abord il semble connaître les desseins de 
Paléologue. Ensuite nous surprenons chez lui des 
idées sur la patrie qui ne conviennent pas à son éru- 
dition. Lors de la conversation que Théodore eut 
avec Acropolite sur la fuite de Paléologue, l'empe- 
reur lui demanda : « Pourquoi donc a-t-il préféré le 
bien-être chez les étrangers aux malheurs que son 
pays pourrait lui causer? » 

L'idée est socratique (STepysiv TcaTpioa àoixoGo-av) et 
même elle constitue le sujet du « Criton. » Or, Acro- 
polite répondit (3): « Ce que vous dites n'est pas propre 
à Vâme humaine. Certaines âmes fortes peuvent 

(Ij Pachy mères, 21. — Pachy mères dit que c'est le patriarche Manuel 
qui obtint le pardon de Paléologue. 

(2; Avant Taccusation Vatatzès avait l'intention de lui donner en 
mariage la princesse Irène, fille de son fils Théodore» • 

(3y Acropolite, 135. 
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subir avec fermeté les malheurs de la vie. Mais lors- 
qu'il s'agit de la vie mêm,e ou de la perte de quelque 
partie du corps, personne ne se montre persévérant 
et chacun se sauve à toutes jambes. » 

Si ce souverain nourri dans les idées socratiques I 

qu'il possédait à fond, avait jamais conçu pour telle | 

ou telle raison quelque mépris à Tégard d'Acropolite, | 

cette réponse n'aurait fait que renforcer ce mépris. , ij 



CHAPITRE IX 

AFFAIRES d'ÉPIRE (1257) 

A) Révolte de Michel II d'Epire (1257). 

Acropolite en sa qualité de gouverneur général des 
provinces d'Occident, entreprit au mois de janvier 
1257, une inspection des pays qui lui étaient confiés. 
Parti de Thessalonique (1), il alla d'abord à Verria 
où il rencontra les légats du Pape (2) et les expulsa 
par ordre de Tempereur. 

Ensuite il se rendit à Elbasan, puis il alla occuper 
avec les notables du pa3^s la ville de Dyrrachium, au 
nom de Théodore II ; il y séjourna huit jours et se 
rendit après à Debros et de là à Perlepé, où il arriva 
au mois de février 1257. 

C'est dans cette ville qu'il apprit que Constantin 
Chavaron, nommé par Théodore II gouverneur 
d'Elbasan, s'était révolté (pour cause d'amour, paraît- 
il) et était passé au parti de Michel II. 

Ce forfait de Chavaron encouragea tellement le 
despote d'Epire, qu'il se révolta ouvertement contre 
l'Empire d'Orient. 

Dès qu'il reconnut la vérité de cette fâcheuse nou- 
A'^elle, Acropolite la communiqua à Michel Lascaris 

Il Acropolite, 139. 
2, Acropolite, 139, 21. 
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et à Scutérios X\^léas et les invita en même temps à 
se rendre à Pélagonie pour délibérer avec lui sur ce 
qu'il fallait faire. 

Ceux-ci se rendirent en toute hâte dans cette ville 
et décidèrent d'aller chercher leurs forces respectives 
et de revenir à Pélagonie, d'où ils pouvaient atta- 
quer, avec plus de chance de succès, Michel II et les 
Serbes ses alliés. 

Ces dispositions prises, Acropolite se porta avec 
toutes ses forces à Ochrida, dans l'espoir de remédier 
à la situation d'Elbasan. Mais, là aussi, les habitants 
albanais se rangèrent du côté de Michel II et tout ce 
qu'Acropolite fut faire, ce fut de sauver de leurs 
mains Isaac Nestongos, gouverneur d'Elbasan. 

Après cet échec, Acropolite se rendit, par de longs 
détours, pour éviter la rencontre des ennemis, à 
Ochrida qu'il réussit à occuper et il y installa une 
garnison sous le commandement de Isaac Nestongos. ' 

Puis, il se rendit par Prespa et Sidérocastron, à 
Perlepé qu'il considérait comme <» une ancre de salut. » 

Ces nouvelles ne tardèrent pas à parvenir à Nicée 
^t Théodore euA^oya contre le despote d'Epire, Michel 
Paléologue qui, avec ses forces, se rendit immédiate- 
ment à Thessalonique. Après avoir franchi l'Axios, 
il rencontra Michel Lascaris et tous deux se dirigè- 
rent contre Verria occupée par Michel II. 

Prendre la ville, il n'y fallait pas songer. Aussi se 
bornèrent-ils à piller les villages environnants et ils 
en emportèrent un riche butin d'animaux. 

Le kral des Serbes, allié de Michel II, envoya une 
armée de mille hommes (1) et infesta les environs de 

(1) Acropolite, 145. 
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Perlepé. Xyléas Scutérios ayant appris Tarrivée des 
Serbes, laissa toute liberté à ses hommes, pour mar- 
cher ou non contre l'ennemi. Les quelques braves 
qui s'engagèrent, furent pris par les Serbes. Scuté- 
rios se vit enfin dans la nécessité de livrer bataille, 
mais il fut complètement battu et il n'eut que le 
temps de prendre la fuite. 

Ainsi Michel II put continuer sans être inquiété 
par personne, le siège de Perlepé. D'autre part, il 
envoya contre Michel Paléologue et Michel Lascarîs, 
campés aux environs de Vodéna, son fils naturel, 
Théodore avec cinq cents hommes d'élite, bien armés 
et montés sur d'excellents chevaux. 

Chemin faisant, Théodore rencontra un corps 
impérial qui transportait des provisions et le dis- 
persa. A cette nouvelle, Paléologue se mit à la tête 
des Paphlagoniens de Michel Lascaris et marcha 
contre l'armée ennemie. Dans le corps à corps qui eut 
lieu, Paléologue s'élança contre le fils du despote et 
le précipita de son cheval au moyen de sa lance. 
Théodore pria qu'on lui épargnât la vie, mais comme 
Paléologue ne le connaissait pas, il le livra à un Turc 
qui le tua. Ainsi la troupe de Michel II prit la 
fuite. 

Michel II de son côté, assiégea plus étroitement la 
ville dePrilapron et au bout de quelques jours il en 
devint le maître, car les habitants, étant bien dispo- 
sés pour lui, ouvrirent les portes pendant la nuit, 
alors que la garnison était sortie pour fourrager et 
s'approvisionner. 

Acropolite avec d'autres personnes se réfugia dans 

(1) Acropolite, 150, 4. 
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la citadelle de la ville ; le lendemain il dut se rendre 
à Michel II qui malgré ses promesses et ses serments 
Tenchaîna et le promena de ville en ville (1). 

Après la prise de Prilapon, Michel II devint maître 
de toute la Macédoine, àTexception deThessaloniqae. 

B) Intervention de Blemmydès en faveur 
de Michel II. 

Ce qui contribua surtout à la réussite de Michel II, 
ce fut la disposition favorable envers lui des habi- 
tants de la Macédoine. Ils voyaient en lui le protec- 
teur naturel de leurs villes et de leurs intérêts. 
Michel II était grec et orthodoxe, par conséquent 
il n'y avait pas de raison, croyaient-ils, pour préférer 
à lui qui vivait parmi eux Tempire d'Orient dont le 
centre était si loin. L'idée de l'union, source de toute 
force nationale, n'éclairait point leurs esprits. 
Aussi les garnisons impériales, fussent-elles les 
meilleures du monde, devaient échouer devant cette 
attitude des indigènes : nous les avons vu ouvrir la 
nuit les portes de Prilapon et livrer la ville au 
despote. Ces idées ne tardèrent pas à gagner même 
quelques généraux de Théodore II : Xyléas Scu- 
terios, Manuel Ramatas, Poulahas, Isaac Nestongos, 
nommé par Acropolite commandant de la place 
.d*Ochrida se rangèrent du côté de Michel II. 

Il importait donc de faire comprendre à ces Grecs 
que, si leur religion et leur langue n'étaient pas en 
jeu, par contre les intérêts supérieurs de leur nationa- 
lité couraient le plus grand danger. Mais que les 

(1) Acropolite, 150. 
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esprits étaient peu préparés pour comprendre de 
telles choses ! Nous avons vu comment Blemmydès 
s'exprime lors de la soumission de l'île de Rhodes ; 
nous verrons aussi tout à l'heure ses idées sur les 
mesures de l'empereur contre Michel IL 

Cependant il y avait une voix respectée de tous, 
celle de la grande Eglise. L'importance de cette force 
n'échappa point à la perspicacité de Théodore II, qui 
se hâta de demander son appui. 

Le patriarche Arsène à qui Théodore avait com- 
muniqué ses vues, convoqua à Magnésie le concile 
des prélats et tous prirent la décision d'excommunier 
les sujets du despote d'Epire s'il continuait à recon- 
naître Michel II comme roi. Le patriarche et les 
prélats signèrent l'acte et l'empereur le sanctionna. 
Après quoi on invita le clergé et le peuple et Ton 
procéda, à haute voix, à la lecture de l'anathème 
contre les habitants du despotat, mais les choses en 
restèrent là. Blemmydès quitta son ermitage pour 
la première fois (1) depuis l'avènement de Théodore II 
et empêcha de communiquer l'anathème au peuple 
de l'Occident. 

(( Notre Seigneur, dit-il (2), est descendu sur la terre, 



(1) Bien que retiré Blemmydès conservait ses relations avec l'empe- 
reur et correspondait régulièrement avec lui. Théodore était fier de 
lui annoncer ses victoires. Blemmydès de son côté le comblait d'éloges 
et bénissait ses démarches. Il composa en outre et envoya à Théodore 
un traité sur les devoirs du roi, intitulé BadiX'.xô; à-^h^-M (statue royale). 
Ils ne bornèrent pas là leurs relations. Presque dans chacune de ses 
lettres, Blemmydès demande quelque faveur à l'empereur qui Texécu- 
lait de bonne grâce, paraît-il. Une fois Blemmydès lui demanda un 
morceau de pourpre pour mettre sur l'autel de son église. Théodore 
dans son enthousiasme, promit qui sait de quelle manière éclatante et 
puis, empêché par ses affaires.il oublia de l'envoyer. Blemmydès se mit 
en colère et il lui adressa une lettre, où il se moque ouvertement de 
lui (Lettres IV, p. 295). 

(2) Blemmydès, 4G, 17 sq. 
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est devenu hommej a verse son sang divin^ a subi des 
supplices^ des injures, V agonie, La mort même pour 
créer le christianisme et nous autres nous nous 
empressons de démolir son œuvre, en voulant arra- 
cher à son sein des peuples innocents, » 

Ce sont là certes de nobles paroles, qui étaient 
malheureusement peu d'accord avec les intérêts de 
Tempire grec. Quoi qu'il en soit, Tempereur suivit 
le conseil de Blemmydès(l), et rendit au patriarche 
le texte de Tanathème. 

Peut-être aurait-il dû persister dans sa décision. 
Malheureusement, à cette époque, Théodore II n'est 
plus l'empereur plein de fougue que nous avons 
connu, autrement il irait en personne combattre 
contre Michel II ; le déclin avait commencé et la ma- 
ladie qui s'était déclarée ces derniers temps, le ron- 
geait chaque jour davantage. 

(1) Blemmydès connaît personnellement Michel II ; dans son autobio- 
graphie il prouve qu'il est enchanté de l'accueil que lui fît ce prince 
lors de son voyage à Larissa « okx acpOova, oXa çpXdT'.tjLa ». Il correspondait 
même avec lui. M. Festa a publié une lettre de Blemmydès à 
Michel II, dans son édition de lettres de Théodore II. Dans cette lettre 
Blemmydès fait, semble-t-il, allusion au caractère soupçonneux de 
Lascaris. 



CHAPITRE X 

POLITIQUE EXTÉRIEURE — EN EUROPE 

A) Relations avec Manfred de Sicile. 

Depuis la fameuse ambassade du marquis de 
Hohenbourg (1254), on ne voit aucune trace de rela- 
tions entre Manfred, qui se jeta immédiatement 
après la mort de son frère Conrad IV, dans des luttes 
acrimonieuses avec le Pape, et Théodore II, qui suc- 
céda à Vatatzès, le 30 octobre de cette même année. 

C'est surtout à partir de 1257 que Manfred appa- 
raît, en Orient, comme gendre et allié du des- 
pote d'Epire et par conséquent comme ennemi^^e 
Tempire de Nicée. 

Il est difficile d'établir exactement les circons- 
tances dans lesquelles Manfred s'allia avec Michel II ; 
il y a chez les historiens qui ont abordé ce sujet 
une grande diversité d'opinions. 

Il est fort probable que cet événement eut lieu au 
commencement de Tété de 1257 (1), alors que 

(1) C'est la seule date qui puisse être en accord avec les événements 
historiques de cette époque, elle se confirme en outre par un contrat 
de vente daté du mois de février 1258. 

Voici ce document privé : 

(( 'Evôvdjxaxi toû itaTpôç, toO uîou xal tou àyiou irveujjLaTOç, èitl tou bùxuxoù^ 
xpaTOu; TOU xpaTaioû xat àyiov f,jxwv aôBévToi» xupîou Mavf psôou , uloû tou àel 
auyoûaTou paatXswç, xupoO tî>spSEpfjXOu Seutépou, y^dpi'zi 6eoO 64^,XoTaTO'j 
r.piyynzo<i TapavTOu... ëTsi oyodio toû pt\y(x'zov Tf,ç S'.xeXiaç, toU pr^yài xupoû 
KovpaSou ÔeuTépou. ^aïouXou xaèoXtxoG Itêi tiSt, TeTdtpTw, xal Tf,ç xupidTT,To; 
TfjîTrdTvewç Auppayiou, BeXeypofowv, AùXwvo*;, SfT,vapiTwv )vdcp(ov xal twv sirixpa- 
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Michel, devenu maître de presque toute la Macé- 
doine et de TEpire, voulait garantir ses états contre 
toute attaque éventuelle de la part de l'empire de 
Nicée qui chercherait tôt ou tard à prendre sa 
revanche. 

En ce temps-là, Manfred, jouissant d*un calme 
relatif et attiré par le bruit des graves événements 
qui se passaient en Macédoine, vint s'aevnturer sur 
la côte illyrienne et s'y empara probablement de 

TTijxdiTwv xat OcfjLaTwv xfiV TO'.O'jTwv y(j>pwv èret irpoiio)... » Acta et Diplo- 
mata, t. III, p. 2i0. 

D'après ce document Manfred serait souverain des villes de Dyrra- 
chium, Belegrade et Aulona dès l'an 1257. Les événements historiques 
que nous allons énumérer n'excluent point une telle hypothèse. 

1" Nous avons vu plus haut que, vers la fin du mois de sep- 
tembre 1256, Théodore exigea de la femme de Michel II la concession 
des villes Dyrrachion et Servia. Théodora avait accepté malgré elle 
et son époux y consentit à son tour, mais il se promit de prendre sa 
revanche aussitôt que sa femme et son fils seraient mis en liberté (p. 188). 

Par conséquent à la fin de l'année 1256 la ville de Dyrrachium 
était sous la domination de l'empereur de Nicée. 

2" Après le départ de Théodore II pour l'Orient. Le gouverneur géné- 
ral Acropolite entreprit une inspection des provinces de l'Occident, 
inspection qui dura trois mois (décembre 1256 — février 1257). 

Après avoir fait beaucoup d'étapes, Acropolite se rendit à Dyrra- 
chium, où il séjourna huit jours. (MsTà twv tt,? x^paç éxxpiTwv %oivf\- 
Xeicpa TÔ A'jppajrtov, xàxeïas ôiaxapTep-^daç Tjjjiépaç o%xù} éç-^jciv, Travxa t6 xaô' 
ôo6v olxovojxYiaaç xal xaTapT(aaç. Acropolite, 140.) 

3« La révolte de Michel II éclata au commencement du printemps 
1257. Acropolite avertit alors l'empereur et lui demanda des renforts. 
En même temps arrivèrent en Orient des délégués de la ville de Dyr- 
rachium pour demander un archevêque et une garnison impériale. 
Théodore envoya l'archevêque Chalcoutzès et recommanda à Paléo- 
loguequi partait en même temps pour réprimer la révolte de Michel II, 
de lui prêter son appui. Peu après ce prélat fut expulsé de Dyrrachium 
par Michel II. 

4* Les historiens qui font le récit de cette guerre ne mentionnent 
comme allié de Michel lî et par conséquent comme ennemi de Théo- 
dore que le kral des Serbes. 

5" Lors du concile qui se réunit à Magnésie pour frapper d'ana- 
thème le peuple d'Occident il n'est question que de Michel II qui est 
traité d'usurpateur et d'apostat. 

Tout cela prouve qu'il n'y eut point de luttes directes entre les 
troupes de Manfred et les garnisons impériales des villes mentionnées 
qui ne passèrent sous la domination du roi de Sicile qu'après être 
Reconquises par Michel IL 
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quelques ports. Ce fut là, paraît-il, Toccasion des 
pourparlers et des négociations qui aboutirent à 
l^alliance de ces deux princes. Les avantages que 
Michel II aurait à tirer de cette alliance qui était 
tournée contre Tempereur grec, le dédommageaient, 
paraît-il, de la perte de nombre de villes grecques 
qu'il cédait de sa propre autorité, comme dot de sa 
fille Hélène, à Manfred de Sicile. 

B) Alliance avec les Bulgares. 

Des troubles intérieurs ne tardèrent pas à éclater 
dans rintérieur de la Bulgarie. 

Le prince des Bulgares, Michel, fils d'Asan et 
beau-frère de Théodore II, fut assassiné par son 
cousin Calliman qui usurpa ainsi sa couronne et 
épousa sa veuve (1). 

Le roi de Russie Ouroch, père de cette princesse, 
marcha contre Tirnovo, en chassa Calliman et prit sa 
fille avec lui. 

Les Bulgares alors proclamèrent prince, le gendre 
de Michel, Mitzès. Celui-ci fut encore détrôné par 
Constantin Tech qui lui succéda. Cependant ce 
prince ainsi que sa femme n'avaient par leur nais- 
sance aucun droit à la couronne. Aussi Tech réso- 
lut-il de divorcer et de demander en mariage une 
des filles de Tempereur Théodore. 

La mère de ces princesses étant la fille du roi des 
Bulgares Asan, Tech acquerrait par ce mariage les 
droits qu'il désirait. A cet effet il envoya à Théo- 
dore II une ambassade pour lui offrir son amitié et 

(1) Acropolite, 152. 
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son alliance et pour lui demander en mariage une 
princesse impériale. Il promettait en outre d'envoyer 
à Nicée sa première femme, comme garantie de sa 
foi envers les Grecs et sa nouvelle épouse. 

Uempereur accepta volontiers et lui donna sa fille 
Irène (1). 

Quant à Mytzès, le prince détrôné, il alla occuper 
la ville forte de Mésembrie sur la mer Noire. Puis il 
se rendit avec toute sa famille en Orient et livra 
cette ville à Théodore II, qui lui donna en récom- 
pense pour sa subsistance quelques terres aux envi- 
rons de Troie et de la rivière Scamandre (2). 

(1) Acropolite, 152. 

(2) Nicéphore Grégoras, t. I, 60. 



CHAPITRE XI 

POLITIQUE EXTÉRIEURK — ; ICONIUM ET MONGOLS (1257) 

A) Relations amicales de Théodore II 
avec Yzz-ud'din Kei-Kavous, 

Théodore II arriva en Bithynie au commencement 
du mois de décembre 1257 (1). Il célébra la fête de 
Noël à S3 rrœa (2) et se dirigea ensuite en L\'die. A 
Sardes, où il campa, il reçut plusieurs messagers du 
sultan dlconium, Yzz-ud-din Kei-Kavous, lui annon- 
çant la visite de ce prince qui venait lui demander 
sa protection contre les Mongols. 

Partant de Sardes, Théodore se rendit à Calamos, 
où il apprit que Kei-Kavous était arrivé à Tripo- 
lis (3), ville de L\^die. 

Dans une autre ville, au pays d'ApoUonios (4), 
l'empereur célébra la fête de FEpiphanie et revint à 
Sardes pour envoyer de là son armée camper dans 
la vallée de Magnésie. 

A Sardes il reçut la visite du sultan, auquel il fit un 
accueil cordial. Tous deux alors se rendirent à Ma- 
gnésie, probablement pour passer Tarmée en revue. 

(i; Anonyme, 530. 

(2 ISûppoia, ainsi que son étymologie l'indique, cette ville devait être 
située sur le confluent de diftérents affluents du fleuve Hermos, au N. 
de la Lydie. — Miliaraki, 463. 

^3) Tripolis, ville ancienne de Lydie aux bords du Méandre. 

(4) Ramsay suppose que ce sont les environs de la forteresse Apol- 
lonos hiéron entre Sardes et Tripolis, p. 123. 
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Théodore, sans doute, voulut dans cette circonstance 
éblouir le prince asiatique en étalant devant lui ses 
forces, qui occupaient dans la vallée de Magnésie 
tout le pays compris entre le site dit Chléra et les 
gorges de la rivière. 

Cette visite enchanta Théodore qui la considéra 
comme un indice de la protection divine, de la force 
de son empire et de son sage gouvernement (1). 

Cependant il eut soin pour ne pas exciter les Mon- 
gols contre lui, de renvoyer le sultan en lui donnant 
une escorte de trois cents hommes d^élite sous le 
commandement du primicier de la cour, Isaac Ange 
dit Murtzuphe (2). 

Kei-Kavous, de retour chez lui, donna à Tempereur 
pour le remercier les villes de Laodicée et de Chones 
et les deux forteresses qui les protégeaient, Sacaina 
et la Haute. L'empereur y établit une garnison 
grecque ; mais il la rappela bientôt comprenant qu'il 
lui serait impossible de garder ces villes si éloi- 
gnées. 

Peu après Keï-Kavous fit des traités avec les Mon- 
gols et devint leur tributaire (3). 

Au cours de cette période de paix Théodore prit la 



(1) Kal vf\^ AùjoviKTi; TcpoaTaaîa; oixTpoxiTaç cpapay^a; ôsixvuai (Dieu), 
T^ TwîtjTsi T-h,v vîxTjV 5topoû[j.svoç xal TT,v cpudiv xXst^wv Stà Tr,ç TTÎfJTSo)!; • ôpqt yàp 
TÔ TXfjSoi;, TÔ Ttôv irspjojv, |x£yav àp/ovta ûiro/sipiov xfjÇ £XX7\viôo<; ^\)'kf^<; xaî Sià 
TT,; Tou çpcûyovTOç TiTTT,; -îî xoti yeipwasw; xf,; tou Siwxovtoî; Dvirioi 6e(a Tr,v 
s^avaXwaiv TrpooTjjxacvîTa', • svreOôev yapi jxot xal dYa))vtaai;, oxi toioutwv epywv 
6eaT/,^, f, ys xal TsXsTyj;... oi'a eôçpoau^/r, x-^^v <r/,|j.epov! ôvTWi; al twv toioutwv 
irpaytxaTwv évayTiôx-r^Ts; ù^'Ko'zixr^^^ k'ôpav x-^ Poijxatoi TzpoBXO'.\xi^o\j<si. 
(Lettres CCXIV, 32 sq.) 

(2) Anonyme, 531. Acropolite, 144, en élève le chiffre à 400, mais il 
n'était pas présent. 

D'Ohsson, Histoire des Mongols, t. 111, p. 99, place à tort cet évé- 
nement en 1255. 

(3) Anonyme, 531. — Acropolite, 144. Matthieu Paris, t. V^ll, p. 331, 
dit que les Mongols soumirent en 1257 beaucoup de peuples d'Orient. 
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décision de résoudre la question de Paléologue (1) et 
rinvita, malgré tout avec beaucoup de bienveil- 
lance. Paléologue revint et après avoir juré en fai- 
sant dés serments terribles qu'il serait désormais 
fidèle à l'empereur et à sa dynastie, reprit sa dignité 
de grand connétable et jouit de nouveau de la 
faveur impériale (2). 

En pardonnant à Paléologue, Théodore sacrifiait 
ses rancunes au manque d'hommes politiques habiles 
de son empire. Il ne savait sur qui s'appuj^er. Ses 
ennemis étaient incapables de faire le bien et prêts à 
sacrifier tout à l'intrigue et aux complots. 

Quant à ses amis, il en avait quelques-uns qui 
étaient habiles et entièrement dévoués à lui, mais 
l'administration d'un emipire si vaste, entouré d'une 
foule d'ennemis qui épiaient ses moindres fautes 
pour s'acharner contre lui, n'était pas l'œuvre de 
deux ou trois personnes. 

Acropolite dit que Théodore ne savait pas choisir 
ses lonctionnaires (3). 

Que put-il faire lui, quand Théodore l'eut nommé 
gouverneur général des provinces d'Occident, avec 
plein pouvoir de nommer et de destituer à son gré 
n'importe qui ? 

(1) Pachymères dit que c'est l'archevêque d'Iconion qui intercéda 
auprès de Théodore en faveur de Paléologue. Ce prélat jouissait dans 
l'état des Musulmans des mêmes privilèges que le patriarcat œcu- 
ménique possède aujourd'hui dans l'empire Ottoman. 

(2) Acropolite, 144, 

;3; Acropolite, 139, 13. 
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B) Relations diplomatiques avec les Mongols 
et les Arabes, 

Les Mongols inspiraient à la cour de Nicée, comme 
du reste, à toute l'Europe de cette époque, une 
grande terreur. 

Lorsque Théodore II eut appris qu'une ambas- 
sade venait lui rendre visite, il eut recours, pour les 
effrayer à son tour, à tous les stratagèmes habituels à 
la cour de Byzance quand on recevait les ambassa- 
deurs des peuplades barbares. 

Il envoya au-devant d'eux une première déléga- 
tion chargée de leur faire croire, à tout prix, que 
l'empire des Grecs était redoutable, puis une 
deuxième ayant pour mission de conduire les ambas- 
sadeurs par des chemins détournés et scabreux et de 
leur dire que tel était tout le pa3'^s. 

Enfin lorsqu'ils arrivèrent après beaucoup de diffi- 
cultés, un spectacle grandiose et effrayant les atten- 
dait. Théodore avait rangé ses forces militaires 
d'après leur tribu et leur nationalité. Tous les sol- 
dats étaient bardés de fer des pieds à la tête et pro- 
duisaient un effet terrible. En outre, les sénateurs 
et les princes de sang habillés de vêtements magni- 
fiques se rangèrent en attitude guerrière et ils pas- 
saient et repassaient à plusieurs reprises devant 
les ambassadeurs pour paraître bien plus nombreux. 

Théodore, lui-même, s'assit derrière un rideau, 
sur un trône élevé et orné de pierres précieuses, et 
prit une attitude menaçante, le sabre en main. A 
côté de lui se tenaient des hommes terribles à voir. 

9 
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On eut soin de placer les ambassadeurs loin du 
trône, afin qu'ils vissent à distance ce spectacle 
éblouissant. 

Enfin le rideau fut baissé et Fempereur apparut 
dans toute sa terrible magnificence. Il ne leur 
adressa que quelques paroles d'un ton très sérieux. 
Ahuris, les ambassadeurs signèrent les traités et 
s'en allèrent par les mêmes chemins abrupts et 
détournés par lesquels ils étaient venus (1). 

L'auteur anonyme rapporte qu'il y eut des relations 
entre la cour de Nicée et les Arabes d'Egypte dont le 
prince, estimant l'empereur Théodore II sur sa seule 
réputation, lui envoya des présents précieux (2). 

(i) Pachy mères, 135. 
(2) Anonyme, 536. 
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CHAPITRE XII 

LA MALADIE ET LA MORT DE THÉODORE II (1258) 



Pachymères qui, cédant à son goût personnel 
autant qu'à celui de ses contemporains, se complait 
fort dans les récits de magie, de conspiration et d'en- 
chantements, donne des détails tout à fait curieux 
sur la maladie de Théodore II. Nous les exposerons 
tels qu'ils figurent dans son histoire, nous réservant 
de les critiquer ensuite. 

D'après Pachymères, Théodore II devint très 
soupçonneux et attribuait la cause de sa maladie à 
des incantations (1). 

Plusieurs personnes se servirent alors de cette 
faiblesse de l'empereur pour se venger de leurs 
adversaires en les accusant faussement d'avoir 
pratiqué la magie. Pour juger les accusés, on ne se 
servait que de l'épreuve du fer chaud (2). 

Pendant que Théodore était en proie à cette 
maladie, il fiança son ami et camarade d'enfance 
Balanidiote (3) avec une nièce de Paléologue. Peu 
après il s'en repentit et maria cette princesse malgré 
elle, avec le noble Cavallarios. 

Cependant l'époux étant incapable de remplir ses 

(1) Pachimères, 32, 1 sq. 

(2) Pachymères dit avoir connu des personnages qui avaient touché 
le fer chaud sans avoir eu du mal. 

(3) Pachimères; 33, 23sq. 
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devoirs conjugaux, on accusa alors sa femme d'avoir 
fait de la magie et on l'enferma toute. nue dans un 
sac avec des chats, pour lui faire avouer son forfait. 
La jeune princesse n'avait rien à dire ; elle attribuait 
tout simplement l'impuissance de Cavallarios à son 
absence de sympathie pour elle. L'empereur crai- 
gnant que Paléologue ne voulût se venger pour 
l'injure faite à une de ses parentes, procéda immédia- 
tement à son emprisonnement. 

Malgré tout, PachA^tnères laisse entendre que 
Théodore en agissant ainsi n'avait d'autre but que 
de trouver des prétextes d'accusation contre Paléo- 
logue, qu'il redoutait. Ce qu'il craignait surtout, c'est 
que Paléologue ne devint tuteur de ses enfants : sa 
maladie progressant chaque jour et le mettant ho'-*' 
d'état de gouverner, il vo3^ait la régence écheoir à 
Paléologue. 

C'est pourquoi, lorsque ce dernier se trouvait 
encore à Thessalonique, Théodore y envoj^a le 
grand écuyer Chadénos pour l'arrêter et le ramener 
à Nicée (2). 

Dès qu'il eut connaissance de ces intrigues, 
Paléologue fut fort étonné et ne pouvait s'expli- 
quer leur raison d'être, d'autant plus que l'empe- 
repir depuis quelque temps lui témoignait beaucoup 
/ laveur et lui adressait des lettres pleines de sym- 
pathie. Dans sa perplexité, il alla consulter l'arche- 
vêque de Dyrrachium et le pria d'intervenir auprès 
de la divinité. L'archevêque fit, dans l'église du cou- 
vent d'Acatonion (3), des vœux toute la nuit et dans 

(1) Pachymères, 35. 14. 

(2) Pachymères, 27, 5 sq. 

(3^ On ne connaît pas l'emplacement de ce couvent. 
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la matinée ; alors qu'il se préparait pour dire la 
messe, il entendit une voix qui cria trois fois le 
mot MAPnor, MARPOU. Ce mot n'est pas grec et 
même il n'appartient à aucune autre langue, ajoute 
Pachymères ; aussi l'archevêque alla-t-il le com- 
muniquer à son confrère de Thessalonique, Manuel 
Disypatos, et lui demander son avis. Ce dernier se rap- 
pela alors le mot BEKAAS, BEKLAS{1), que le patriar- 
che Photios avait expliqué naguère à l'empereur 
Basile P*" et il interpréta la signification de chacune 
des lettres qui formaient le mot MAPIIOT : Miya/iX, 
"Aval, Ptojxaiwv, ïlaî.aioXoyo^, 'O^ito;, TjjLVTjOrjO-eTai. (L'em- 
pereur des Romains, Michel Paléologue, sera glorifié 
au plus haut degré). Cependant il y avait dit, Pachy- 
mères, certaines personnes qui prétendaient que ce . 
5'était pas l'archevêque de Dyrrachium qui avait 
entendu ce mot, mais bien l'archevêque de Thessalo- 
nique, qui l'avait lu et expliqué dans un ancien 
livre. 

Chadénos ne tarda pas à arriver à Thessalonique, 
et arrêta Paléologue ; mais, par respect pour sa 
noblesse et grâce aussi à l'amitié qu'il lui portait, 
il ne voulut pas l'enchaîner. Paléologue lui dit d'exé- 
cuter les ordres de l'empereur et tous deux sortirent 
la nuit, afin que personne ne vit Paléologue dans les 
fers. 

Chemin faisant, ils expliquaient les augures du 
vol des oiseaux et comme Paléologue s'était un peu 
remis de sa tristesse, il pria Chadénos de chanter 
quelque chose. Celui-ci, sachant bien les bruits qui 
couraient sur le nom de son prisonnier, chanta len- 

(1) Paparrigopoulos, Histoire du peuple grec, t. ÏV, p. 314, 2* édi- 
tion. 
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tement Thymne de la veille de Noël : Nuv irpo^r» tixti 
TtpoppTjdtç TtXrjpwQTivat èiiciyETai (Maintenant la prédiction 
prophétique s'accomplit hâtivement). Sur quoi 
Paléologue recouvra sa gaîté. 

Aussitôt qu'ils arrivèrent en Orient, Fempereur 
ordonna rincarcération immédiate de Paléologue (1). 

Certes, il y a du vrai dans ce récit de Pach3"mères, 
mais nous ne devons pas admettre littéralement tout 
ce que cet auteur nous rapporte. Il est incontestable 
que Pachymères est un grand érudit, mais il ne 
critique pas suffisamment la foule de renseignements 
qu'il possède et il finit par confondre les dates, les 
personnages et les événements (2). 

Les craintes et les soupçons de Théodore II, l'em- 
prisonnement de Paléologue, les incantations et tout 
ce que nous avons vu plus haut dans Pachymères, 
n'existent point chez les autres historiens, qui passent 
rapidement sur la maladie de Théodore II. C'est seu- 
lement lorsqu'ils exposent les événements qui eurent 
lieu après la mort de l'empereur, qu'ils rapportent 
les noms des personnages châtiés ou mutilés : ainsi 
nous apprenons que Théodore II fit emprisonner 
Alexis Stratégopoulos et crever les yeux à Cons- 
tantin Stratégopoulos (3) et à Théodore Philès, qu'il 
renferma dans le cloître Constantin Tornikès et Zaga- 
rommatès, et qu'il fit couper la langue à Nicéphore 
Ah^atès (4). 



(1) Les autres historiens grecs ne mentionnent pas cette incarcéra- 
tion de Paléologue. Elle est mentionnée par contre avec d'autres 
inexactitudes par Aboul-Faradj, p. 335. 

(2) Il ignore le nom du fils de Michel II, le nombre des enfants de 
Théodore II, et les noms des gendres de ce même empereur. 

3) Fils du précédent. 
(4) Acropolite, 154, 2G. 
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i 

Ni Acropolite, ni Tauteur Anonyme ne disent 
quand et dans quelles circonstances ces personnages 
ont été châtiés. On est tenté, par conséquent, de 
combiner ces châtiments avec le récit de Pachy- 
mères, et Ton finit par se faire Tidée que Lascaris 
devint vers la fin de sa vie un tyran cruel (1) ou tout 
au moins qu'il fut atteint d'une maladie cérébrale. 
Cependant rien n'est moins' exact. La maladie de 
Théodore II était toute autre ; nous le verrons 
dans le chapitre suivant. Quant aux châtiments des 
nobles, il y en a qui sont très justifiés et qui n'ont 
aucun rapport avec la date de la maladie de l'em- 
pereur, et voici pourquoi : 

Philès est son ennemi intime depuis sa jeunesse et, 
selon toute probabilité, il fut puni par.Vatatzès (2) ; 
Tornikès et Stratégopoulos sont les héros de la 
défaite de Tzépène ; les lettres (3) pleines de colère 
que Théodore écrivit alors à leur sujet ainsi que la 
disparition depuis lors de ces personnages nous 
autorisent à admettre qu'ils furent châtiés immédia- 
tement après leur forfait. 

Du reste, Acropolite lui-même ne laisse pas un 
instant supposer que Théodore punit injustement ces 
personnages ; en rapportant leurs noms, il n'ajoute 
que pour Nicéphore Alyatès, que Fempereur lui 



(1) Théodore II était au contraire très humain. Qu'on en juge : Un 
jour quelqu'un fut calomnié d'avoir dit que son règne n'était pas heu- 
reux et qu'il n'allait pas durer longtemps. Ce crime de lèse-majesté 
fut traduit devant le Sénat présidé par Théodore en personne. Tant le 
patriarche que les prélats et les archontes condamnèrent le coupable 
à mort, bien qu'il protestât énergiquement de son innocence. L'empe- 
reur demanda alors Pavis de Blemmydès qui recommanda tout sim- 
plement le prévenu à la clémence impériale. Théodore II y accéda de 
bonne grâce (Blemmydès, 48). 

(2) Voir p. 25. 

(3) Voir p. 73. 
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fit couper la langue «sans aucune raison (1) >>. 

Théodore était souffrant. Les douleurs cuisantes 
qu'il éprouvait et le désespoir où le plongeaient les 
progrès continuels de sa maladie le surexcitaient et 
augmentaient sa haine et ses soupçons contre Michel 
Paléologue. 11 est donc fort possible qu'étant en proie 
à cet état d'âme, il ait commis des actes inhumains, 
mais il est certain aussi qu'il y a des exagérations 
dans le récit de Pachymères. 

Fils d'un père surmené et épuisé, fatigué et mala- 
dif lui-même, Théodore II tomba pour ne plus se 
relever. 

Le surmenage intellectuel, les fatigues de ses 
devoirs, les intrigues contre lesquelles il avait con- 
tinuellement à lutter, ne tardèrent pas à faire dëcla 
rer en lui ses dispositions héréditaires qui le minaient 
sourdement. 

Son état s'aggravait de jour en jour et ses douleurs 
devenaient de plus en plus atroces. Il dépeint lui- 
même sa maladie dans une lettre adressée à Blem- 
mydès. Cette lettre que Théodore a dû dicter est, 
pour ainsi parler, son chant du cygne : 

«... J'éprouve une douleur dans le bras, cette dou- 
leur commence depuis l'extrémité de l'épaule et 
arrive jusqu'au coude. Elle traverse ensuite tout 
l'avant-bras et le radius. On n'y remarque ni rou- 
geur ni tumeur, mais les souffrances que j'éprouve 
sont insupportables et ce qui est pire, c'est la tor- 
peur et l'immobilité. 

(1) Acropolite, 155, 9. 11 est cependant douteux que Théodore ait 
infligé cette punition à Alyatis, puisque plus tard Michel Paléologue 
envoya ce personnage comme ambassadeur auprès du roi de Sicile 
Manfred. 

(2) Lettres XLVIll. 
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« Plusieurs fois cette main s'est mue pour commettre 
des actes qui ne lui convenaient point, et maintenant 
j'en expie la faute. Cependant elle n'est pas égale à 
ce que j'ai fait, car je suis digne de beaucoup de 
souffrances, mais ces souffrances sont pénibles, dou" 
loureuses et trop grandes ppnr la faiblesse humaine. 

« Bien qu'il n'y ait pas de tumeur, la lourdeur de 
ma main est excessive. 

« Les médecins disent des sottises. 

« Je n'ai pas de fièvre, mais je dépéris à cause de la 
douleur et de la tristesse de voir ma main condamnée 
à l'immobilité. Je peux la mouvoir un peu, mais non 
pas jusqu'aux extrémités, surtout je ne peux pas la 
lever. Ma tristesse en est grande ; moi qui suis venu 
en aide à tant de monde, je ne trouve personne qui 
me vienne en aide. 

« Je n'ai qu'une seule consolation après Dieu : la 
nouvelle de ton arrivée. » 

Bemmydès alla auprès de lui et lui refusa la con- 
solation qu'il désirait : l'absolution de ses péchés. 

11 mit dans son refus une insistance plutôt 
méchante et bien éloignée des principes mêmes du 
Christ, dont il se recommandait et se croyait 
l'élu (1). 

« C'est l'abandon de Dieu, lui dit-il, qui te fait 
souffrir ; quand le Seigneur a condamné quelqu'un, 
est-il possible au serviteur de le délivrer? » 

Aux souffrances physiques s'ajoutait la souffrance 
morale. Théodore demanda alors au Patriarche de 



(1) Le Christ en effet donna à ses apôtres ce pouvoir : «Tout ce que 
vous lierez sur la terre sera lié dans le ciel ; tout ce que vous délierez 
sur la terre sera délié dans le ciel. » Les prêtres de TEglise d'Orient 
récitent ces paroles en donnant l'absoute. 
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lui donner une absolution écrite de ses péchés et le 
pria de lui envoyer un prélat pour se confesser. 
Arsène se hâta de lui donner cette absolution signée 
aussi des autres prélats et le laissa libre de choisir un 
confesseur. 

L'empereur invita alors le métropolitain de Méte- 
lin qui était son ami et se confessa à lui « comme il 
sied à une âme noble et ge'néreuse 1 . » 

Il se jeta aux pieds du prélat en versant d'abon- 
dantes larmes et en criant à plusieurs reprises la 
formule rituelle : <* Je t'ai abandonné, mon Christ (2) » 
et il le pria de communiquer ses pèches au 
Patriarche. Ensuite, il invita le Patriarche et il se 
confessa à lui de la même façon. Peu après, il prit 
rhabit de moine. Enfin la mort vint bien lentement 
mettre fin à son agonie si prolongée. 

Ainsi s'éteignit ce noble empereur dont la vie et 
les actions font honneur à l'histoire générale du 
peuple grec. 

Théodore II mourut vers la fin du mois d'août 
1258, à l'âge de trente six ans, après un règne de trois 
ans et dix mois. 

Roi philosophe, avec la rare vertu d'avoir pleine 
conscience de ses devoirs sacrés, jil rêva le bonheur 
de son peuple et y travailla pendant la courte 
période de sa vie et de son règne avec un dévoue- 
ment, une abnégation et une ardeur dignes d'admi- 
ration. 

Intrépide dans les combats, dont il sortit toujours 



(1) Acropolite, 153, 11. 

(2) Acropolite, 153,18. « Tà'ÊYxaTéXnKJv as Xp'.axs, » rien que la présence 
do l'article Tô indique qu'il s'agit ici d'une formule rituelle. Cf. Acropo- 
lite, page 187, 21 « tô Kupis i^éT,<Tov. » 
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victorieux, habile homme d'Etat, savant émérite, il 
se dépensa pour le bonheur de son peuple et il ne 
voulut pas même se soucier de Topinion que son 
peuple se formerait de lui. Il pensa que l'histoire 
parlerait et il demanda d'être jugé par rhistoire 
« 'H 3à xpt<nç Twv Xoywv elç xàç jjLSTSTrstTa xpvdïiT^TXL 
ysvsà;; (1). » 

(1) Lettres XLlV, 119. 
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CHAPITRE XIII 



CHUTE DE LA DYNASTIE DES LASCARIS 



A) Massacre des Muzalon. 

Théodore II eut cinq enfants, quatre filles et un fils. 
L'aînée de ces filles, la princesse Irène, femme du 
despote Nicéphore, mourut avant son père (1). La 
seconde, qui s'appelait Marie, était Tépouse du prince 
des Bulgares, Constantin Tech. Les deux autres, 
Théodora et Eudocie, libres au moment de la mort 
de leur père, furent mariées plus tard par Michel 
Paléologue, Tune à Mathieu de Valaincourt, Tautre 
au comte Guillaume de Vehtimiglia, dont les des- 
cendants portaient le nom de Lascaris (2). 

Théodore II eut soin de laisser par testament la 
couronne à son fils Jean, âgé alors de huit ans envi- 
ron, et nomma comme régent (3) Georges Muzalon 
jusqu'à la majorité de son fils. Le clergé, le sénat, 
l'armée et le peuple acceptèrent cette nomination et 
firent le serment de la respecter. 

De son côté Muzalon, au lit de mort de l'empereur, 

(1) Acropolite, 153, 25 sq. 

(^ Lebeau-Saint-Martin, t. XVIIl, 34. — Grégoras, 92, 21 sq. 

(3) Nicéphore Grégoras, p. 62, 20, dit que Théodore laissa le pouvoir 
à Muzalon et au patriarche Arsène. A la page 66, 12, il le répète de 
nouveau. Cela est fort possible, puisque Arsène avait en sa possession 
les clefs des trésoreries. — Grégoras, p. 69, 21. 
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jura par de terribles serments qu'il ne violerait 
jamais sa dernière volonté. 

Cependantlesnobles n'avaient pas vu, parait-il, d'un 
œil bienveillant cette nomination de Muzalon. Celui- 
ci ne tarda pas à s'en apercevoir. Tout d'abord il 
se préoccupa delà sauvegarde du prince qu'il envoya 
à cet effet dans une forteresse de Magnésie aux 
bords de la rivière Hermos et qu'il entoura d'un corps 
de garde et de serviteurs impériaux. Ensuite, pour 
sonder l'opinion des archontes et de l'armée, il les 
convoqua et leur déclara (1) qu'il était prêt à se 
démettre de ses fonctions en faveur de celui des 
nobles qui le voudrait. 

Les assistants, parmi lesquels on remarquait les 
oncles de Théodore II, Manuel et Michel Lascaris, 
Stratégopoulos, Philès, Michel Paléologue,'n'acceptè- 
rent point cette proposition. C'est Paléologue sur- 
tout qui le pressa particulièrement de garder le 
pouvoir. Muzalon qui savait bien ses vraies inten- 
tions, insistait toujours : les assistants persistaient 
dans leur refus. Ils prêtèrent une seconde fois ser- 
ment, jurant sur leur propre tête et sur celle de leur 
famille d'obéir au pouvoir. 

Persuadé qu'il n'avait rien à craindre, Muzalon 
finit par céder ; néanmoins il se rendit à Magnésie 
pour mieux organiser la garde du prince, qu'il confia 
à des personi\es dévouées, parmi lesquelles Tami 
intime de Théodore II, Hagiothéodorite. 

Cependant il se tramait contre Muzalon un com- 
plot formidable et les conspirateurs fixèrent au jour 
de la cérémonie de Requiem l'exécution de leurs 

(1) Pachymères donne le texte du discours que Muzalon prononça 
dans cette circonstance, 41, 15 sq. 
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noirs projets. Ce Requiem eut lieu neuf jours après la 
mort de Tempereur dans le couvent de Sosandres, où 
Ton avait transporté son corps. 

Tous les archontes se rendirent de bonne heure à 
l'église, les hauts dignitaires de Tempire, et les 
grandes dames de la noblesse en toilette de deuil. 

Les troupes mercenaires sous le commandement 
de Paléologue y assistaient aussi, de même que les 
corps d'armée que Muzalon avait désigné, pour 
escorter l'empereur mineur, présent à la céré- 
monie. 

Aussitôt que Muzalon entra dans Téglise avec ses 
frères et ses parents, les mercenaires se mirent à faire 
du tapage et demandèrent à grands cris qu'on leur 
montrât le jeune prince. La garde impériale dut le 
montrer et quelques personnes de son entourage lui 
conseillèrent d'ordonner le silence. 

Le geste que le prince Jean fit à cet effet fut inter- 
prêté par les conspirateurs en leur faveur; ils se pré- 
cipitèrent alors avec une fureur inouïe contre le 
régent et ses frères qui se réfugièrent sous l'autel. 

Ni la sainteté du lieu ni lesterribles serments qu'ils 
avaient prêtés la veille ne purent retenir leur furie. 
Muzalon et ses frères furent horriblement massa- 
crés. 

Les assistants émus, affolés, couraient çà et là pour 
se sauver et les prêtres qui se groupèrent dans le 
sanctuaire, poussés par les soldats, tombaient sur les 
dalles ensanglantées. 

L'horreur de la scène tragique qui se déroulait 
autour du tombeau récemment creusé de Théo- 
dore II, était augmentée par la cruauté des assassins, 
qui pour assouvir leur passion, avaient dépecé le 
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corps de Muzalon, et s'en disputaient les morceaux 
sanglants avec une joie féroce (1). 

Ainsi Muzalon suivit de bien près dans la tombe 
celui qui Tavait tant aimé. 



B) Paleologue s'empare du pouvoir. 

Il ne manquait plus que l'épilogue de cette odieuse 
machination. En effet, quelques jours après l'assassi- 
nat des Muzalon, les archontes, les grands digni- 
taires et le clergé se réunirent pour désigner le suc- 
cesseur de Muzalon, dans ses fonctions de tuteur et 
de régent (2). 

Il va sans dire que Paleologue réunit toutes les 
voix. Il était en effet le seul qui pût sortir victorieux 
des rudes circonstances que l'empire traversait en 
ce moment. 

Issu d'une famille qui seule pouvait élever des 
prétentions, intelligent et actif, soldat intrépide, il 
sut gagner beaucoup de sympathies. Cependant le 
peuple ne l'aimait pas au point de le préférer à la 
dynastie des Lascaris à laquelle il se sentait attaché 
par le^ sentiments de vive reconnaissance. Parmi les 
nobles non plus, Paleologue ne comptait pas de 
nombreux amis ; à vrai dire, il était le chef d'un 
îpetit parti de mécontents. Quant au clergé, il se 
montra dans cette circonstance vraiment digne de 
sa mission. Surtout l'attitude du Patriarche Arsène 
constitue un rare exemple de vertu et de noblesse 
de caractère; il lutta fermement contre l'injustice 



(1) Acropolite, 156. 

(2) Acropolite, 156. 



144 CHUTE DE LA DYxNASTIE DES LASCARIS 

et il fit tout ce qu'il put pour la réprimer (1). 

Aussi pour réaliser ses projets, Paléologue eut-il 
recours aux intrigues sans fin, aux parjures, à l'as- 
sassinat même. 

Un instant il vit toute son œuvre menacer ruine; 
ce fut quand Muzalon proposa d'abdiquer. En effet 
si Muzalon réussissait à donner sa démission il était 
fort à craindre, car cet ami dévoué, cet aller ego de 
Théodore II, aurait tout fait comme particulier pour 
protéger l'empereur mineur. Par conséquent il fal- 
lait qu'on se débarrassât de lui, mais de manière à 
ne pas attirer sur les assassins le ressentiment du 
public. En le massacrant en plein exercice de ses 
fonctions, les assassins pourraient jouer le rôle de 
sauveurs qui auraient arraché le jeune prince des 
mains d'un usurpateur. ' 

Investi des fonctions de régent, Paléologue avait 
fait le premier pas, ce qui était l'essentiel. A partir 
de ce moment on voit ses efforts persévérants pour 
obtenir le pouvoir suprême. 

Les flatteries succédaient aux promesses et les pro- 
messes à la corruption des fonctionnaires civils et 
militaires et des prélats. Cet argent que le sage gou- 
vernement de Vatatzès et de Théodore II avait 
amassé pour les besoins de l'empire était maintenant 
dilapidé (2) à pleines mains (3), pour servir les ambi- 
tions de Paléologue. Les hommes influents du parti 

(1) Nicéphore Grégoras, 78, 4 sq. — C'est la même noble attitude 
que tinrent devant Paléologue les archevêques de Sardes et de Thes- 
salonique. 

(2) Nicéphore Grégoras, 70, 1 sq. ; 70, 13 : 70, 15 sq. 

(3) Pachymères, 104, 9. — Du reste Paléologue avoua ouvertement 
tous ses crimes. Lors de la première messe du nouveau Patriarche 
Joseph, il se prosterna devant l'autel et s'accusa d'être coupable de 
parjure et de meurtre. (Nicéphore Grégoras, t. 1. 107, 21 sq). 
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des Lascaris étaient persécutés ; Jean- Ange, Carya- 
nitès, Nestongos et autres; les filles de Théodore II 
furent mariées et expédiées loin de Tempire. 

Pendant que Paléologue arrivait à son but, le 
pauvre empereur mineur était emprisonné dans 
une forteresse de Magnésie et complètement aban- 
donné (1). Qui sait réducation que lui aurait donnée 
son père lettré ! On le laissait maintenant jouer tout 
le jour, sans éducation, sans culture et Ton ne cher- 
chait que des motifs pour le maltraiter et le brutaliser. 

Ainsi par une série de pareils actes et des par- 
jures (2), Michel Paléologue obtint enfin ce qu'il 
voulut. Que disait maintenant Blemmydès? Pour- 
quoi ne faisait-il pas une de ces apparitions théâ- 
trales pour montrer l'abandon de Dieu? Et Acropo- 
lite ? Quelle était maintenant son opinion sur cette 
suite répugnante de parjures? On se rappelle ce qu'il 
disait lors de l'affaire d'Ouroch : « Il est impossible 
qu'un homme chrétien commette un parjure et s'il 
le fait, il aura Dieu contre lui. » 

Les derniers mots de ses annales montrent claire- 
ment quelle était maintenant son opinion. Dans le 
discours qu'il prononça après la prise de Constanti- 
nople il invita Paléologue à proclamer empereur son 
fils Andronic. C'en était fait de la dynastie des Las- 
caris et de son dernier représentant. 

Peu après Michel Paléologue envoya des bour- 
reaux pour crever les yeux au jeune prince (3). 

Quand, dit Grégoras (4), le Patriarche Arsène eut 



(1) Nicéphore Grégoras, 80, 14. 

(2) Nicéphore Grégoras, 78, 9 ; 79, 11. — Pachy mères, 104, 6. 

(3) Nicéphore Grégoras, 93, 6. 

(4) Nicéphore Grégoras, t. I, 93, 8 sq. 

10 
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appris le supplice du fils de Théodore II, il tomba 
dans la plus morne tristesse. 

II parcourait toute la maison, pleurant et criant, 
frappait sa poitrine de ses mains et annonçait Tinjus- 
tice à la terre et au soleil. 

Enfin, il déclara Paléologue anathème et comme 
il refusait de se retracter, Tempereur Tenvoya en 
exil à Tîle de Proconnèse (1). 

Pendant un demi-siècle lesLascaris, par deseff'orts 
incroj^ables, arrivèrent à engager les destinées du 
peuple grec dans une voie qui pouvait lui garantir 
un avenir sûr et prospère. 

Malheureusement le mauvais génie de l'hellénisme, 
la démagogie, fit de nouveau son apparition sous sa 
forme la plus hideuse et renversa tout. Paléologue 
eut plus tard le bonheur de reconquérir Byzance 
mais « il est plus difficile de conserver les biens que 
de les acquérir ». 

. 1) L'exil du Patriarche est mentionné aussi par Aboul-Faradj, 



CHAPITRE XIV 

THÉODORE II JUGÉ PAR SES CONTEMPORAINS 

Peut-être, en exposant ces événements, sommes- 
nous sortis des limites de notre sujet. 

Cependant il était de première importance d'étu- 
dier les événements qui suivirent la mort de Théo- 
dore II; c'est ainsi que nous avons pu apprécier 
combien les soupçons et l'attitude de Théodore II et 
de son père étaient raisonnables. 

En outre, c'est dans cette partie qu'on peut appro- 
fondir les vrais sentiments des historiens contempo- 
rains, et éviter, par conséquent, le danger d'être 
entraîné par les sympathies des uns et les antipa- 
thies des autres. 

En lisant par exemple Acropolite, le pupille de 
l'empereur Jean, le maître et l'ami de Théodore II, le, 
savant émérite et l'historien qui prétend écrire sine 
ira et studio, on pourrait croire que cet auteur est 
favorable à Théodore II. On deviendrait ainsi la 
proie de toutes ses insinuations, et l'on se ferait de 
Lascaris une idée de beaucoup inférieure à la vérité, 
et de Michel Paléologue une idée de beaucoup supé- 
rieure. 

En d'autres termes, on peut dire que l'histoire 
d' Acropolite est en quelque sorte le dénigrement de 
Théodore II et par contre l'apologie de Michel 
Paléologue. Qu'il aime Paléologue, il le dit ouverte- 
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ment, qu'il haïsse et méprise Théodore TI, il n'est pas 
difficile de le constater : qu'on lise plutôt le passage 
qui sert d'introduction à son règne, ses réflexions 
lors de la nomination de Muzalon comme protoves- 
tiaire, le récit des scènes horribles qui se passèrent 
sur le tombeau de Théodore, la proposition qu'il fit 
à Paléologue au détriment du prince Jean, proposi- 
tion qui le rend complice de la destitution et du sup- 
plice du pauvre orphelin rendu aveugle : pieux 
tribut de reconnaissance envers la famille des Las- 
caris qui le recueillit orphelin, lui donna une excel- 
lente éducation et le mit dans les honneurs. 

Son intention dans son histoire est de faire croire 
que Théodore est un personnage odieux. Or, la 
preuve la plus éclatante que le peuple chérissait la 
mémoire de Théodore est cette série de crimes, de 
promesses, de parjures, la dilapidation des trésors 
publics auxquels Paléologue eut recours pour attein- 
dre à son but. 

Du reste aucun autre historien ne l'a suivi dans 
cette voie et ne s'est acharné comme lui contre Théo- 
dore. 

Nicéphore Grégoras garde la plus stricte neutra- 
lité, il n'émet pas d'opinion. Néanmoins il considère 
les crimes de Paléologue comme un commencement 
des grands désastres qui fondirent sur le peuple 
grec (1). 

Pachymères, malgré son récit de magie et d'incan- 
tation, est un admirateur de Théodore II dont il 
exalte les vertus et le talent. « Homme né de rois, 
dit-il, et élevé pour être roi. S'il n'a pas égalé la 

(1 ; Nicéphore Grégoras, 107, 23 sq. 
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sagesse et la perspicacité de son père et sa fermeté 
d'opinion, en revanche, il avait la fougue de son 
grand-père, son caractère noble et guerrier et la libé- 
ralité de sa mère. Il aimait les lettres et protégeait 
les lettrés. Son instruction était suffisante et sa faci- 
lité d'élocution était plutôt l'effet d'un don naturel 
que d'une culture intellectuelle. » Quant aux idées 
politiques de Théodore II, Pachymères dit que ce 
prince préférait pour les hautes fonctions de TEtat, 
civiles et militaires, les hommes de vraie valeur 
quelle que fût leur condition sociale. 

Ephraïm résume ainsi ses qualités : « Théodore II 
était un homme bon et pieux, un empereur doux, 
aimable et bienveillant, un savant émérite, un fidèle 
serviteur du Seigneur et un général plein de bra- 
voure. » 

Mais l'historien qui glorifie et vante le plus Lasca- 
ris c'est l'auteur Anonyme qui a vécu dans son inti- 
mité et le suivait dans ses campagnes : 

« Beaucoup d'hommes, dit-il, admirent sa philoso- 
phie incomparable et sa sagesse sans égale, d'autres 
admirent son habileté stratégique et sa bravoure par 
laquelle il étonna et battit tous ses ennemis. En eifet 
les Persans ses voisins durent venir avec leur 
prince lui présenter leurs hommages et lui offrir des 
présents. De même le prince des Arabes l'estimant 
sur sa seule réputation lui envoya des présents pré- 
cieux. D'autres enfin célèbrent sa libéralité et sa 
magnanimité et ils sont d'avis qu'il augmenta les 
vertus qu'il avait reçues de son père. » En parlant 
ensuite de l'encouragement que Théodore donna aux 
lettrés il ajoute comme opinion « personnelle que cet 
empereur n'avait pas son égal ». 
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CHAPITRE PREMIER 

l'écrivain et sa sensibilité 

- En étudiant, dans les deux parties précédentes, la 
vie et le règne de Théodore II, nous avons pu exa- 
miner sa formation intellectuelle. 

Nous connaissons maintenant Thomme, le souve- 
rain, le lettré. Nous nous expliquerons d'autant 
mieux ce que fut Tauteur, dans Tétude que nous 
allons entreprendre de ses œuvres. 

Le trait caractéristique de Théodore II comme au- 
teur est la sensibilité, une sensibilité sans bornes, 
image de son tempérament maladif. 

Lascaris aime surtout. Il aime son ami Muzalon et 
ses maîtres Acropolite et Blemmydès. Il a des paroles 
pleines de tendresse pour tous ses amis. Il adore son 
père le Roi Soleil, ainsi que sa patrie, la sainte terre 
de VOrient. Il chérit la langue grecque plus que le 
jour. 

Dans cette universelle sympathie, il ne manque 
que le sentiment de la nature. Du moins Théodore 
le prétend lui-même. « Le poète, dit-il, appelle la 
plaine de Caustron, un pré fleuri, d'autres admirent 
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les beautés du Pactole qui coule autour de Sardes, je 
n'aime que le commerce des hommes vertueux et 
celui de mes amis (1). » C'est aussi Topinion de So- 
crate ; dans le début du Phèdre, il s'exprime à 
peu près de la même façon : « Ta olvopa oùoàv eOéXet [xot. 
Xéysiv ». Ce qui l'intéresse, ce sont les hommes et leurs 
mœurs. 

Sans doute, Théodore a voulu imiter ici le grand 
philosophe athénien, car dans Téloge du Printemps 
et dans celui de la ville de Nicée, il se montre pro- 
fond admirateur de la nature. Voici un extrait de 
réloge de Nicée : 

« Je volerai comme une tourterelle, en bat- 
« tant l'air de mes ailes, et je m'en irai dans les bos- 
« quets des Grâces, là où les sources jaillissent des 
« eaux cristallines. Je courrai à travers tout le 
« monde et je reviendrai à Nicée, car il n'existe pas 
« de ville plus belle. Là, on trouve tout ce que l'on 
« désire. L'art vient se combiner avec les beautés 
« naturelles de ce charmant paysage. 

« Une abondante végétation entoure la ville et les 
« arbres avec leur feuillage, et les fleurs avec leurs 
« parfums, font croire à celui qui la regarde de loin 
« que c'est un bocage plutôt qu'une ville. » 

Sa sensibilité ne se manifeste pas seulement sous 
la forme.de sa tendresse. 

Un rien suffit pour l'émouvoir jusqu'à la tristesse, 
ou l'enflammer jusqu'à l'enthousiasme. 

La maladie d'un ami le rend malheureux. La gué- 
rison de Muzalon l'inspire et lui fait composer des 
hymnes. Lui adresse-t-on quelques paroles flatteuses 

(1) Lettres CXI. 
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pour ses œuvres (1)? Il éprouve une joie incompa- 
rable, et ne sait comment remercier.' En s'adressant 
à Acropolite il dit : « Socrate se fit distinguer parmi 
les savants de Tantiquité, parce qu'il admirait la 
puissance de Dieu. Si donc tu admires mes écrits, 
admire d'abord Dieu qui donne aux faibles tant de 
puissance (2) ! » 

Les victoires de son père Tenivrent et lui font 
entonner des dithyrambes en son honneur. Nous 
n'insisterons pas sur la joie que lui causent ses 
propres victoires. Si Torateur Cicéron s'enorgueillit, 
au point de perdre son sérieux, d'avoir battu quel- 
ques brigands en Silicie, dans l'endroit où Alexandre 
le Grand battit naguère les Perses, quel ne doit pas 
être l'enthousiasme d'un empereur grec qui, les 
armes à la main, protégea contre les Bulgares la 
Macédoine, la patrie d'Alexandre le Grand! 

L'imagination de Théodore II est très vive aussi. 
L'allégorie de la lettre XLIX qui d'ailleurs est une 
œuvre de sa jeunesse, est une pure invention. 

« Un matin il se réveilla de bonne heure et se mit 
au travail. Soudain la vertu apparut devant lui et le 
gronda de vouloir parler avec Dieu sans s'y être pré- 
paré. Elle lui fit voir alors un superbe palais sou- 
tenu par sept piliers. Au milieu de ce palais était assis 
un beau roi dont la splendeur se reflétait dans toute 
la maison. Une table était dressée devant lui, chargée 
de cratères et de chairs de victimes. Devant le palais 
se tenaient des serviteurs qui criaient : 

« — Les sages loin d'ici ! que ceux qui ne con- 
naissent pas encore la sagesse entrent seuls dans le 

(1) Voir aussi à la page 165. 

(2) Lettres LVI. 
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palais! Là, ils boiront le vin qui leur est servi dans 
les cratères et ainsi ils abandonneront leurs vices et 
pourront vivre. » 

Il entra alors dans le palais avec sa compagne et 
aussitôt le roi Tinvita à s'asseoir à côté de lui, le 
caressa et fit venir ses deux filles. Soudain d'une 
chambre voisine sortirent deux filles d'une beauté 
ravissante, et, immédiatement, elles se jetèrent dans 
ses bras et, sous les yeux de leur père, elles le 
caressaient et l'embrassaient... 

Mieux conduit, et plus intéressant encore est le 
banquet qu'il imagine pour faire l'éloge de son 
père. Dans ce banquet il invite les plus grands rois 
de l'histoire universelle et, devant eux, il énumère 
les hauts faits de son héros (1). 

Tendresse profonde, enthousiasme chaleureux, 
imagination vive, voilà les eflfets de sa sensibilité. 

On peut se demander ce qu'aurait pu devenir ce 
savant doué en même temps de toutes les qualités 
d'un poète Ij^rique, s'il avait vécu à une époque et 
dans un milieu propices pour le développement de 
son talent. 

Lascaris est un auteur par nature. Il écrit parce 
qu'il éprouve le besoin de traduire ses sentiments et 
ses impressions. Il y a telles de ses lettres qui ont été 
écrites sous la tente, lors du voyage qu'il avait entre- 
pris pour rétablir sa santé (2). D'autres émanent de 
son camp, pendant ses expéditions contre les Bul- 
gares. 

Il est persuadé qu'il écrit bien. Très sensible aux 
éloges qu'on lui fait, il veut apprendre aussi la vraie 

(1) Eloge de Tempereur Vatatzès. 

(2) Voir le chapitre sur la mort de sa femnie, p. 32 sq. 
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opinion des autres sur ses œuvres. Un jour il pria (1) 
Acropolite de se rendre auprès du Patriarche Ma- 
nuel pour lui arracher son opinion sur la dernière 
lettre qu'il lui avait envoyée. 

« Cette lettre (2), dit-il, est la meilleure de toutes 
celles que j'ai composées jusqu'à présent. » Il pria, 
en outre, Acropolite de ne pas laisser deviner au 
Patriarche le but de sa visite. 

(1) Lettres XXXI. 

(2) Les lettres que Théodore envoya à Manuel sont toutes belles. 
Peut-être s'agit-il ici de la lettre de condoléance qui est en effet très 
remarquable. 



CHAPITRE II 



LES OEUVRES DE THEODORE II 



A) La date. 

Il est très difficile d'établir Tordre chronologique 
des œuvres de Lascaris. La plupart de ses lettres et 
de ses traités portent une date bien générale, qui 
permet tout au plus leur division en deux grandes 
catégories. 

Ainsi, parmi ses œuvres, les unes ont été écrites 
avant l'ambassade du marquis de Hohenbourg/les 
autres après l'avènement de l'auteur. 

La production littéraire de Lascaris cesse d'être, 
après son avènement, aussi abondante qu'aupara- 
vant. A proprement parler, il ne composa à partir 
de cette date qu'un petit nombre de lettres (l), très 
remarquables, du reste, par la beauté du style, par 
les renseignements qu'elles fournissent sur la situa- 
tion politique, et par la profondeur des idées 
qu'elles renferment. 

Après son avènement Théodore se plaint de ne 
pas avoir le temps de s'occuper de ses études. 

Les quelques lettres qu'il écrivit alors portent la 
date MsToc r/iv tt.; êaTiXsta; svTsXéysiav (après l'avène- 

(1) Ehrhard a supposé que Lascaris écrivit ses œuvres après son 
avènement. Chez Krumbacher, 95. 
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ment). Toutes ses autres lettres et ses traités ont été 
écrits avant cette date. Nous le reconnaissons soit 
par la date qu'ils portent « IIpo ttIç tou Mapxiwvo; 8e 
'Osjjiêojpy irpso-êeta; » (1) avant Tambassade du marquis 
de Hohenbourg (c'est-à-dire avant Tavènement de 
l'auteur (2), soit parla mention les événements qu'ils 
renferment : la mort de sa femme, le mariage de son 
père avec la fille de Frédéric, etc. Enfin la corréla- 
tion (3), qui existe entre ses traités philosophiques 
et ses lettres permet de constater que même les 
œuvres sans date ont été écrites avant Tavéne- 
ment. 



B) Les œuvres. 

Comme la plupart des auteurs byzantins, Théo- 
dore, aborda beaucoup de genres littéraires. Son 
œuvre comprend des traités théologiques, philoso- 
phiques et scientifiques, des hj^mnes, plusieurs 
discours d'apparat, quelques satires et un grand 
nombre de lettres. 

Par discours d'apparat nous entendons les œuvres 
de Lascaris, qui ont un caractère panégyrique et ne 
furent jamais prononcées. 

Telles sont les éloges de son père, de la ville de 
Nicée, d'Acropolite, de différents saints, l'oraison 
funèbre de Frédéric II, etc. 

Les discours sur la vertu et sur la sagesse, les 



(1) Bien souvent cette date est complétée par cette autre : îcal Tf,ç 

(2j Nous avons vu (p. 50) que cette ambassade eut lieu quelques 
mois avant la mort de l'empereur Vatatzès. 
(3) Voir p. 164. 
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Réflexions sur la vie humaine, la Réponse aux amis 
qui lui conseillent de se marier^ l'oraison funèbre de 
Frédéric II, par leur fond philosophique, peuvent 
se rattacher (1), au traité sur la Relation Universelle, 

Dans la plupart des œuvres que nous venons de 
citer comme, du reste, dans beaucoup d'autres 
encore, Vidée est. pour ainsi dire, noyée sous les flots 
d'une rhétorique pompeuse. C'est en vain qu'on 
chercherait quelque détail précis quelque renseigne- 
ment bien exact sur sa femme ou sur Frédéric II. 
Il ne cite pas même leurs noms. 

Les événements, tels que sa guérison, la perte 
de sa femme adorée^ la mort d'un grand roi, sont 
pour lui autant d'occasion de développer sa philoso- 
phie et sa rhétorique. Il s'en émeut sincèrement, 
sa pensée se met en éveil et il écrit. Ces œuvres sont 
tout simplement des reflexions, et comme telles, 
elles renferment beaucoup de choses pour celui qui 
veut les examiner attentivement (2). Leur grave 
défaut est d'être surchargées de fleurs de rhétorique. 

L'esprit fin et ironique de Théodore II se mani- 
festa dans ses satires. Gaie et amusante est la « satire 
du Précepteur » ainsi que celle du notable qui alla le 
recevoir à Philadelphie (3). Elle devient âpre etmor- 



(1) Voir le chapitre les Idées ^ p. 170 sq. 

(2) Miliarakis, dans son Histoire de l'empire de Nicée, p. 483, a cru que 
ces œuvres sont dénuées de tout sens, simples exercices de rhétorique de 
la première jeunesse de Théodore II. Ni leur date, ni les idées qu'elles 
renferment ne justifient cette assertion. (Frédéric II est mort en 1250. 
La princesse Hélène, à la mort de laquelle se rattachent les Réflexions 
sur la vie humaine^ et la Réponse aux amis qui le conseillaient à se 
marier^ c'est-à-dire à se remarier, est morte vers la même époque envi- 
ron. Du reste c'est dans ces documents que nous avons puisé un 
grand nombre de renseignements sur l'éducation et le caractère de 
Théodore II. ^ 

(3) Voir p. 30. 
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dante dans la lettre LXXVII, qui est un véritable 
pamphlet. 

Les discours sur la Théonymie et sur la Trinité, 
les éloges des saints Tryphon, Cosma et Damien, 
montrent combien le sentiment religieux était pro- 
fond chez Lascaris. Mais ici nous chercherions 
en vain les attraits et la grâce de ses lettres. 

Nous les retrouverons cependant dans ses hymrrtes 
pour la composition desquelles il donna libre cours 
à sa verve poétique. 

Sa prière à la Vierge, est d'une délicieuse poésie. 
Lascaris a pu a être témoin, comme dit Bourdaloue, 
de ce qui se passe dans les âme$ pieusement chré- 
tiennes et fidèles,» il comprit, et il chanta pour leur 
consolation la grâce et la gloire de la Très Sainte 
Vierge. 

Tous les chrétiens orthodoxes, grecs, russes, rou- 
mains, serbes, bulgares, toutes les fois qu'ils sont 
menacés de quelque malheur, implorent la protec- 
tion de la Vierge. Alors devant son image revêtue 
d'argent, dans les pénombres de Téglise, le prêtre 
chante à mi-voix les vers du très pieux empereur 
qui a si bien su rassurer les cœurs éprouvés des 
fidèles et leur rendre la sérénité. 

« Ti véçT, Twv ).tJTrripa)v exàXu'^av ttiv àOXtav jjlou 4'^5(^v xal 
xapStav, xal o-xoTao-jjLOv i^izo\o\>fji jjloi, KopY^. àXX' r\ yevvrja-aa-a 
(©wç TO à7rpo<nTOV, aTcéXacov irvj-zcL jjiaxpàv t^ £[XTcv£ii<T£i. rf\<; 
^zlcfj; Tcpsdêsta^; cro'j (!)• » 

Les huit discours sur Jla théologie chrétienne et 
les discours sur la Trinité, sur la procession du vSaint ; 
Esprit, sur la Théonymie, sur l'Abstinence, font de 

Cl) Migne, t. 140, 776. 

11 
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Lascaris, « le seul théologien de son époque » (1), 
selon l'expression de M. Ehrhard. Dans le discours 
de la Trinité et surtout dans celui de la Théonymie, 
il réunit tous les noms qu'on peut attribuer à Dieu. 
Certains de ces noms tels que 6 Oeoç, t6 Travxécpopov ojjLfjia 
reviennent souvent sous sa plume. 

Son traité sur la Relation universelle {izepl -r/is 
xo'.vwvtaç T(ov £v TT, cp!i<T£',) (2), cst uue Œuvre purement 
scientifique. Dans les six livres de ce traité l'auteur, 
en faisant preuve de vastes connaissances sur la 
science et la philosophie grecques, s'elBForce de mon- 
trer par une méthode curieuse que tous les êtres 
tant animés qu'inanimés sont les mêmes par leur 
essence, puisque tous sont composés des quatre élé- 
ments fondamentaux de la nature : le feu, l'air, l'eau, 
la terre (3). 

Ce sont les combinaisons de ces éléments (tempé- 
raments xpà(T£w) qui ont donné aux êtres, avec leur 
individualité, cette dissemblance apparente. 

C) Les lettres, 

Théodore II excella surtout dans le genre épisto- 
laire. Nous possédons aujourd'hui de lui deux cent 
dix-huit lettres, dont une seule est encore inédite (4). 
Toutes les autres ont été publiées par Nicolas Festa 
en 1898. 

(1) Ehrhard chez Krumbacher, p. 93. N'oublions pas cependant que 
les maîtres de Théodore, Blemmydês et Acropolite ont écrit d'impor- 
tants travaux sur la procession du Saint-Esprit et sur d'autres ques- 
tions théologiques. 

(2) Migne, 140. 

(3) Cf. Heraclite. 

(4) Cette lettre inédite est conservée dans le manuscrit 3048 de la 
Bibl. Nat. de Paris. 

Acropolite publia du vivant de Théodore II une série de ces lettres 
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Nous les classerons d'après les noms des person- 
nages, auxquels elles ont été adressées : 

A Blemmydès A3 

A Acropolite 41 

Au Patriarche Manuel 13 

A l'archevêque d'Ephèse,Nicéphore. ... 6 

A Balsamon 1 

Au métropolitain de Philadelphie, Phocas. 3 

Aux grammairiens Phaïkes 5 (1) 

A Andronic, métropolitain de Sardes. . . 3 

A Xiphilinos et Argyropoulos 4 

A Germain, métropolitain d'Andrinople. 2 

Au moine Akakios 3 

Au grammairien Callistos 1 

Au moine Nilos 1 

Au grammairien Manicaïte. . , 1 

A Costomyre le grammairien 1 

A Calothète, domestique de ^Scholes. ... 1 

A Démétrios latropoulos 1 

Au métropolitain de Cyzique, Cleidas. . . 1 

Au Pape Alexandre IV 2 

Au cardinal Richard 2 

Au cardinal Octavien 1 

Au cardinal Pierre Capozzo 1 

et les fit précéder d'une poésie dont voici le commencement (Heisem- 
berg, Acropolite, volume II, p. 7-9). 

Tou iisyaXou XoyoôéTOu xypoO rswpytou xou 'AîtpoiroXtxou. 

"Av oupavoO t6v yOpov i\ Bép^iz cpépri 
Kal vfjÇ xô xuTO<; ô axsvàî ypdtç'O xunoç, 
Kat vvwasax; àôua^jov où (xsxpoujisvTiv 
*H pi6^oç, f,5s <ju{xir£pi>cXeCstv <p8avet, 
"Airetpov ddptaxov dicpôovov y^^<Ji'^ 
Socpûv va|xixa)V èv, cp^eôtov xepaaxiwv. 
'Qç dffxÉpaç [jièv XsuxoffuvÔsxou; Xdyouç... 
^1) Festa les compte comme quatre. 
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A Philippe • . . . 2 

A Georges Muzalon 65 

A Hagiothéodorite et Muzalon 2 

A Senacherim et Frangopoulos 1 

Au peuple de l'Orient 1 (1) 

Les sujets de ces lettres sont très variés. En tout 
cas la plupart des lettres philosophiques sont en très 
étroite corrélation avec les autres œuvres. On pour- 
rait dire qu'il composait d'abord un traité quel- 
conque et en envoyait le résumé, sous forme de 
lettre circulaire à ses maîtres et à ses amis. 

Toutes les idées contenues dans ses Réflexions sur 
la vie humaine (2), on les trouvera presque mot à 
mot dans les lettres XXIII, XXIV adressées à Blem- 
mydès et LVII, LVIII, LIX adressées à Acropo- 
lite. 

D'autres lettres accompagnent des discours, qu'elles 
sont destinées à éclaircir et à expliquer. Telles sont 
les lettres XX et VIII adressées à Acropolite et LX 
adressée à Muzalon (3). 

En dehors des lettres de fond, Lascaris en écrivit 
d'autres pleines de grâce et de suavité : 

Lettres courtoises, comme celles qu'il adressa aux 

cardinaux Richard et Octavien (CXLIV, CXLVIj 

pour leur annoncer sur un ton de délicatesse exquise 

qu'il accomplit de bonne grâce leur demande. 

Lettres de condoléance. C'est celle qui est adressée 

(1) Cette lettre est en appendice dans l'éditiom Festa. 

(2) « 'E-niTojjiai -f^ôixal t6 toG p(ou df^TaTOv 6taYpd«pooffat. » Ambros. 308 
infer., Paris., 1193. 

(3) « Je t'envoie, dit-il, un discours, où je fais Féloge de toutes tes 
qualités et je prie Dieu de t'accorder toutes les vertus, » Ce discours 
ne nous est pas parvenu. A moins qu'il ne soit celui qui est intitulé : 
Rapports des serviteurs avec leurs maîtres, adressé également à 
Muzalon. 
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au Patriarche Manuel. Théodore II trouve des 
paroles très délicates pour consoler un père cruel- 
lement éprouvé (1) par la mort de son fils. 

Lettres de félicitations. Il y en a deux qui sont très 
belles. L'une est adressée à à Muzalon et à Hagiothéo- 
dorite à l'occasion du mariage de la sœur de Muzalon. 
« Je vous salue mes nourrissons, appuis de ma vie. 
Plût à Dieu que vous ayez accompli les fêtes des noces 
sous les plus heureux augures. Toi, Muzalon, tu 
sais combien je t'aime. C'est pourquoi je considère 
ta sœur comme ma propre fille et je me la repré- 
sente maintenant dans mon esprit, brillante dans 
ses grâces, florissante, belle et charmante (2)... » 

L'autre est adressée à Muzalon à l'occasion de son 
mariage avec la nièce de Michel Paléologue. « Je te 
souhaite une vie longue et heureuse dans les bras de 
ta belle épouse qui est la grâce même. » Et en jouant 
sur le nom de l'épouse qui s'appelle Théodora il 
ajoute : « C'est un don charmant que Dieu t'a fait, 
une belle rose épanouie et merveilleuse (3)... » 

Lettres de remerciements. Il y en a une qui est un 
vrai petit chef-d'œuvre. Qu'on en juge : 

« La lettre de mon ami (4) était charmante, d'autant 
plus charmante qu'elle me montrait les bons sentir 
ments de mon ami envers moi. 

« Donc, il t'asemblé,dis-tu,quema lettre était écrite 
avec la rosée du mont Aerm,on et que c'était la voix 
d'un Dieu qui y parlait ! Moi, j'ai pris ta lettre dans 
mes mains comme une gentille colombe et je me suis 

(1) Le patriarche Manuel était marié quand il était prêtre. C'est 
après la mort de sa femme qu'ir devint évêque. 

(2) Lettres CCXV. 

(3) Lettres CCXL 

(4) Lettres CXIII, Théodore s'adresse à Mésopotamite. 
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mis à contempler le brin d'olivier qu'elle tenait : ta 
noble intention. 

« J'en ai été ravi et, serrant contre mon sein la gen- 
tille colombe, je me suis considéré beaucoup plus 
heureux que Noë. Lui, n'a eu qu'une seule fois la 
visite de la colombe ; moi au contraire, j'espère la 
recevoir beaucoup plus souvent. » 

C'est le poète qui parle. 
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LA FORME 

Théodore II connaît parfaitement la langue et 
remploie avec laisance la plus souple. Cest pour 
obtenir des elBFets qu'il eut recours, une fois, au dic- 
tionnaire (1) ; il n'obtint qu'un galimatias qui fat loin 
de contenter l'irascible Blemmydès. Voici un frag- 
ment de cette lettre (2) : 

« Ilaiivsiov Upov 7\ ^SXko'j TcaXivcpôtav twv àoràTwv ).Qytô'y 
TYiv o-^jv OTia, o) xaXà xàyaOà Tzk'ztp, ^Oàç £XO[Jn.(Tà Tzoït xal Trpo-rp'.Ta, 
xlp8i.ov yàp hri^^tl'j^oL's iolÙtt^^, y) xspôta-xo'j xspao-êoAit o-Jora 
€jjl6oà£Ïv à7UTi'^7)[jLaTa • xipxw^ yàp 6 Xéywv xal TaXeyojjLEVx oiloicl , 
xsoTOç yàp à7rp£7ry)ç [xà).t(TTa IStoç aTToSitoraTa'. . . . » 

On peut relever çà et là quelques fautes de syn- 
taxe, comme la construction dç la particule s-àv avec 
l'optatif (3), là où il n'y a pas idée de répétition, mais 
ces fautes sont rares. 

Dans sa correspondance intime, il ne dédaigne pas 
l'emploi des vocables vulgaires ou barbares : Tels 
que Klox^i^iù = donner des coups dp pied (gr. moderne 
xXoTÎÇd)) ; Ko^tJ^iJ^o), = marcher clopin-clopant ; MaupojjijjLa 
ToGo-a = brunette ; TpaxTatS^w = traiter (4). 

Dans une lettre adressée à Acropolite (5), il donne 

(1) Lettres XXIX. 

(2) Lettres XXVHL 

(3) Migne, 140, 1396. 

(4) Lettres CLXXXVIIL 

(5) Lettres LIV. 
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la nomenclature des hors-d'œuvre alors en usage 
(ypouTixà), ^aêiàpia, (TayaXTixt.a, xal twv jîspS^iTlxtov Ta Otco- 
xotXia. 

Malgré sa correction, la langue de la plupart des 
œuvres de Lascaris se rapproche plutôt de celle des 
Pères de l'Eglise : comme la leur, elle est surchargée 
de fleurs de rhétorique. Dans les œuvres de sa pre- 
mière jeunesse, telles que les lettres adressées à ses 
maîtres Blemmydès et Acropolite, etc., l'abus de 
la rhétorique noie presque la pensée. Plus tard 
Théodore se corrigea, dans la mesure du possible, et 
comprit que la vraie beauté du style consiste dans la 
brièveté : « ^aivsTai to [i-^ya ev tô PpoLytl ^) et plus bas 
« T^ ppayiiXoyoç ypacpT) [xeyàXrjÇ è7riaT7i[xo(TtivY|<; ecrrlv UTToSsiyjjLa 
xal TratSaywyo^ ttJç alo-ÔTia-so)? xal cruvaytoyeùç Ti\ç cppov7](Te(oç (1) . » 
En effet, dans ses traités purement scientifiques, son 
style est concis et rappelle beaucoup celui d'Aristote, 
qui dut être son modèle. Toutefois Théodore réserve 
sa rhétorique pour Féloquence et la correspondance 
officielle. 

De Ta vis de Krumbacher (2), Meyer s'est aperçu 
que les Byzantins avaient dans leur prose une espèce 
de cadence. 

Théodore se sert de cette cadence. Il dit, parfois 
en changeant la place des mots, y\ TaJTTjÇ ypaçv) o-uv- 
Tpocpoç et il obtient ainsi une harmonie assez agréable. 
D'autres fois, il forme des dactyles à l'aide des ac- 
cents epptojjiévo; ôscraoç àXXïiXévôsTo;. Dans une lettre 
qu'il adresse à Blemmydès pour faire l'éloge de son 
style, il cite entre autres qualités la McxpixTi oràcrtç (3) 

(1) Lettres XLVII. 

(2) Krumbacher, Histoire de la littérature byzantine. Préface, 29. • 

(3) Lettres XLV. 
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(période rythmée) qui doit être la cadence de la 
prose. 

Comme il faut s'y attendre, l'hyperbole est le pro- 
cédé le plus cher à Lascaris pour Tortiement de son 
style. « T(j) opti Twv o-wv Trpoo-euywv èyyto-avTSç (1). » 

C'est encore dans le même but d'obtenir des effets 
qu'il a recours à l'emploi de certains composés qui 
du reste se consacrèrent à l'époque de la Kow/i. Mais 
en dehors des types, tels que ofxatjjKov, auTaSeXcpoç, 
auToo-ocpta (2), il en emploie d'autres plus rares Suvajxo- 
SuvajjLiç, àpi.(TTOxpàTiOTOV, etc. 

Cependant, malgré son adniiration profonde pour 
Hermogène (3) et Dionysios, il écrit la langue avec 
beaucoup d'élégance et avec une correction assez 
soutenue.. 

Voici comment il entend l'art d'écrire. 

Les lettres, dit-il (4), ressemblent aux fruits, quant 
à la couleur et à la forme. L'une est ronde, comme 
l'autre. L'une est rouge par nature, l'autre aussi est 
rouge par nature à cause de la vérité qu'elle ren- 
ferme. 

L'une est ronde, c'est sa forme. Chez l'autre aussi 
on trouve la rondeur et la solidité, d'un côté par le 
style, de l'autre par les idées philosophiques. 

Toutefois, les lettres l'emportent sur les fruits. La 
pensée est supérieure à la rotondité, la parole à la 
douceur, l'éloquence à la saveur, les fleurs du style 
à l'apparence de l'ensemble. 

(1) Lettres XVII. 

(2) Krumbacher, 267, note 3 sur la langue de Léon le Diacre. 

(3) Lettres. — Lettre I ad Manuelem. 

(4) Lettres XLIII. 
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LES IDEES 

La philosophie de Théodore II est chrétienne ; son 
Dieu est la Sainte Trinité. Dieu est le seul sage, il créa 
le monde par la sagesse (1) et devint homme pour 
unir la nature humaine avec la nature divine (2). 

Toutefois comme Lascaris est très versé dans la 
philosophie païenne, on en découvre dans ses œuvres 
des traces assez considérables. 

Une idée surtout semble dominer dans les œuvres 
de Théodore II : l'idée platonique de la souveraineté 
de la science par Tidentification de la science avec la 
vertu. . 

C'est surtout dans son « éloge de la sagesse » (3) 
qu'il expose ses théories. Voici comment on pourrait 
les reconstituer. 

La science rend l'homme raisonnable et le fait 
remonter jusqu'au Seigneur qui est le Bien même, 
To okiùç àyaOov. Le principe de la sagesse est la crainte 
du Seigneur. 

La sagesse c'est la vertu. Elle enseigne à l'homme 
la vérité, la justice, la fermeté dans le Bien et l'éloi- 
gnement du vice. La sagesse est le bonheur même. 
Par conséquent ceux qui embrassent la sagesse par- 
ticipent au bonheur suprême. Or, le suprême bon- 

(1) Migne, t. 140, 1394. 

(2) Lettres XXlll. 

(3) Ambros., fol. 5G-G5. 
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heur est Dieu (1). Par conséquent ceux qui cultivent 
la sagesse s'unissent avec Dieu qui est la sagesse elle- 
même (aÙTOo-o'fia). 

« La sagesse est une base inébranlable contre 
laquelle les vents de l'ignorance séviront en vain. » 

Tous les vices, le mensonge, l'injustice, etc., sont 
enfants de l'ignorance. Telles sont les idées qui for- 
ment le fond de la plus grande partie des œuvres de 
Lascaris. On les rencontre partout : dans ses lettres, 
dans ses traités, voire même dans la « satire de son 
précepteur w. a L'homme qui vit dans la science, 
écrit-il à l'archevêque d'Ephèse, connaît seul à fond 
la vertu. Car on apprend définitivement, ce qu'on 
acquiert par l'intelligence et la science. 

« Celui qui connaît à fond la science est le seul qui 
possède la vertu. La vertu est l'acquisition de la vraie 
connaissance. L'ignorant ne connaîtra jamais la 
vérité et, étant en proie à l'erreur, il mènera une vie 
misérable (2). » 

Dans la lettre XXIII à Blemmydès ainsi que dans 
la satire de son précepteur (3), il dit : « Selon Pla- 
ton, seul le Mo'jaixoç (l'homme des Muses) est philo- 
sophe: celui qui n'est pas philosophe est un méchant, » 
et il ajoute : « Le savant seul peut imiter Dieu. Y a-t-il 
une autre félicité que de pouvoir ressemblera Dieu?» 

C^est encore cette même idée qui constitue le fond 
de ses six livres sur La relation universelle, Ilepl rri;; 
xoivwvtaç Twv èv xf^ cpùdc», (4) OU du moins, c'est pour 
prouver cette idée d'une manière pour ainsi dire 
palpable qu'il les composa. 

(1) Banquet, Platon, 206, a. édition Teubner. 

(2) Lettres. — Lettre I ad Métropolitain Ephesi. 

(3) Paris; supp. gr. 37, fol. 30 v. 

(4) Voir aussi à la page 162. 
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A cet effet, il prouve d abord une idée analogue à 
celle d'Aristote sur Tunion de la matière et de la 
forme. Aristote dit que « la matière contient à titre 
de tendance ce dont la forme est la réalité. Elle 
aspire à la forme qui la sollicite à se mouvoir et qui 
l'achève (1). La forme pure est Dieu. » 

C'est sur cette théorie que Lascaris s'appuie et il 
conclut : Ce qu'est la forme pour la matière^ V édu- 
cation V est pour la nature humaine, 

La nature humaine qui est réglée et pour ainsi dire 
formée par l'instruction, est supérieure à la nature 
inculte. 

Il y a beaucoup de degrés dans l'instruction. La 
nature qui est privée d'instruction est tout à fait 
sans valeur^ « iypsta ». 

L'homme doit avoir des relations étroites avec la 
vertu qui n'est qu'une « combinaison » de nature et 
de science. L'homme qui ne connaît pas la science, 
fût-il d'un bon naturel (2), n'arrivera jamais à pra- 
tiquer la vertu. De même celui qui a appris la 
science mais qui n'est pas d'un bon naturel, ne pourra, 
lui non plus, jamais faire le bien. 

La nature est la base et la matière Ouoêàôpa èorlv 
71 cpiio-i;, OXïi ; là science en est la forme et la manifes- 
tation (3). 

Quelle est maintenant la conception de Lascaris 
sur la nature humaine et sur la science ? 

1® La nature humaine est faite d'âme et d'humeurs 
(y;j[xo() (4). 



(1) Janet-Séailles;777. 

(2) Migne, 140, 1363. 

(3) Migne, 140, 1363-4. 

(4) Voir aussi la lettre XXIV ad Muzalonem. Lettres. 
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Les « humeurs » base de toute nature animale pro- 
viennent de la combinaison des quatre éléments de 
la nature (théorie d'Heraclite) ': le feu, Tair, Teau et 
la terre, pris dans des proportions infiniment variées 
selon la nature de chaque animal. 

Les « humeurs » elles-mêmes sont de quatre 
espèces : 

£ — aïjjia sang. 

Ç — X^^^ iavOr^ bile blonde. 
[JL — X^M [J^éXaiva bile noire. 
9 — cpAsyjjia flegme. 

L'âme de sonr côté possède trois qualités : 
a — (vouç (1) ou Aoyoç l'esprit. 
(Platon) 6 — è7ut.0'j[xta le désir matériel. 

y — 8»jao; le noble désir. 

Il y a par conséquent sept éléments capables de 
constituer la nature humaine. C'est sur la combi- 
naison de ces éléments que Lascaris fait reposer sa 
théorie des tempéraments. Il admet, à proprement 
parler, l'existence de quatre-vingt-treize tempéra- 
ments, dont un seul est le type de Thomme parfait. 
Ce t3^pe est formé de tous les éléments, aêy € Çr^ 9. 
Vient ensuite la seconde catégorie contenant trois 
types, les suivants : 

1^^ aêy eÇjjL. 
2« aêy Cl^e. 
3- aSy ej;6.: 
et ainsi de suite. 

Il en résulte que Lascaris croit que la nature 
humaine peut être foncièrement bonne ou foncière- 
ment mauvaise. En tout cas elle est TpeT^ni, c'est-à- 

(1) Lettres. — Lettre XXIV ad Muzalonem, Le voOç est l'œil de l'âme. 
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dire flexible et peut subir pour son achèvement des 
influences extérieures. La nature de Thomme, bonne 
ou mauvaise, est une matière brute. C'est l'éducation 
qui lui donnera le fini. 

2° La science, nous Tavons vu, est « la forme » de 
la nature humaine Par là même, c'est une seconde 
nature, osuTspa (fù^iç (1). 

La science générale ou philosophie est la connais- 
sance des êtres et de leur origine (yvwo-i; eort, twv ovtwv 
^ ovTa sari (2). C'est la définition d'Aristote : so-tiv 
£7rt,aTri[JLTi, -^ OstopsI to ov ^ ov (3). Elle est souveraine et 
elle embrasse toutes les sciences et tous les arts. Les 
sciences par excellence, c'est-à-dire celles qui ont un 
rapport très étroit avec la science générale, sont la 
stratégie et la médecine, auxquelles on pourrait ajou- 
ter l'agriculture. 

L'homme se perfectionne et se forme sous l'action 
de la science. Il devient vertueux et par là même 
heureux. 

Pour ce qui est des rapports entre les hommes, 
Lascaris dit que les rapports qui s'effectuent entre les 
hommes vertueux sont les seuls naturels. L'homme 
doit toujours fréquenter les savants. C'est ainsi qu'il 
apprendra le « Connais-toi toi-même » et qu'il pourra 
pratiquer la vertu. 

On trouvera les idées de Théodore II sur l'amitié 
dans la plupart de ses lettres et dans quelques-uns 
de ses traités (4). 

Théodore conçoit une amitié pure et forte et l'ex- 

(1) Satire du précepteur (Paris ; supp. gr. 37, fol. 45 v. 

(2) Migne, 140, 1342. 

(3) Aristote Métaph., Teubner, 61, 2(» sq. 

(4) « EU «cà îap xat tôv yjxpisvzx » « ôiroiou; Set slvai tou; SouXou; irpô; toiç 
Kup (ou? ». Paris, .gr. suppl. 472, etc. 
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prime de la façon la plus éloquente, parce qu'il la 
sent lui-même. 

Dans la lettre inédite (1), adressée à Acropolite, il 
expose sa théorie sur Tamitié. Pour en montrer Tim- 
portance il se sert de la philosophie pythagoricienne 
des nombres. L'idée dominante de cette lettre est 
que (( ce qui appartient à Tun des amis doit néces- 
sairement appartenir à Tautre, et tout ce qui est 
étranger à Fun doit être étranger à l'autre. » 

« L'amitié, écrit-il à Blemmydès, est forte par 
elle-même ; la vérité aussi est forte par elle-même ; 
donc l'ajnitié devient très forte, si elle est vraie (2). » 

En s'adressant à Acropolite il dit : « Les choses 
semblables s'attirent, c'est là une loi naturelle. 
C'est une loi aussi que l'ami soit Valter ego de son 
ami (3).» 

Muzalon est la « jouissance de ses yeux et sa meil- 
leure consolation (4). » 

'< L'amitié, lui écrit-il, entraîne nécessairement la 
victoire, Tamitié est invincible, car elle reçut de Dieu 
le don de la victoire (5). » 

Dans une autre lettre, adressée à Blemmydès, il 
écrit : « Le Christ a dit : aimez-vous les uns les autres. 
Avide d'approfondir cette doctrine d amour, j'eus 
recours à toi et tu me l'as enseignée, tant par des 
leçons de sagesse, que par l'exemple de tes vertus (6). » 

Théodore II est un philosophe et il professe un 
culte véritable pour la philosophie. 



(1) Paris., gr. 3048. 

(2) Lettres XXXVH. 

(3) Lettres XXVL 

(4) Lettres, à Muzalon, I. 

(5) Lettres XLVH. 

(6) Lettres. — Lettre II, à Blemmydès. 
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11 la considère comme la source de toute vertu et 
de tout bonheur, et veut que tout le monde s'en 
occupe. 11 se lamente amèrement de rindififérence 
que les jeunes gens de son époque témoignent envers 
la philosophie. 

« Elle appartient aux Grecs, s'écrie-t-il, et voilà 
qu'ils la proscrivent maintenant comme une étran- 
gère. C est pourquoi elle ira chercher asile chez les bar- 
bares et les glorifiera. Toute leur misère retombera 
sur ceux qui Vauraient persécutée. Elle deviendra 
notre ennem,ie et elle nous fera la guerre. Et pour- 
rait-on résister à la sagesse. C'est pourquoi, ou bien 
elle nous livrera à V anéantissement, ou elle nous ren- 
dra barbares. 

Je f écris tout cela, le cœur meurtri d'une sombre 
douleur (1). « 

Par son zèle, par son exemple, par la propagande 
active qu'il mena, il exerça une grande influence sur 
le développement des études philosophiques et con- 
tribua beaucoup à Tépanouissement des lettres qui 
se manifesta plus tard. 

Certes, il n'a pas frayé de nouvelles voies mais son 
intelligence, son ardeur pour approfondir tout ce qui 
concerne Thomme et la vie humaine nous prouvent 
qu^il était capa.ble de le faire. 

Du reste, ce qui le préoccupa avant tout c'est sa 
propre condition de roi. Il connaît à fond Aristote et 
certainement il s'est inspiré de ses idées sur le 
régime monarchique. Aristote en effet condamne la 
monarchie comme dangereuse, mais il fait une 

(1) Lettres V. 
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exception en faveur du génie, qui, étant supérieur et 
divin, ne peut pas être soumis aux règles ordi- 
naires. 

Lascaris fait tout son possible pour devenir réelle 
ment digne de gouverner les destinées d'un peuple. 
Il a réfléchi sur la condition royale ; il Ta étudiée, 
il a mis au profit de cette étude toutes les lumières 
que pouvaient lui procurer ses vastes connaissances 
philosophiques. 

S'il cherche dans le domaine de la philosophie, 
c'est pour trouver les moyens de bien gouverner. 
Il suffit de regarder ses œuvres philosophiques ; toutes 
aboutissent à la même conclusion : puisque les 
hommes deviennent vertueux par l'instruction, le roi 
surtout, et qu'avant tout il doit être très instruit, afin 
qu'il puisse devenir vertueux et par conséquent 
veiller au bonheur de son -peuple. Le bonheur du 
peuple : voilà l'idéal que Lascaris se proposa. Mais 
lorsqu'il arriva au pouvoir, il s'aperçut qu'il ne pou- 
vait pas poursuivre son but sans sacrifier la philo- 
sophie. L'intérêt général du peuple lui demandait 
d'enfreindre quelques principes de la philosophie et 
de négliger ses chères occupations de lettré. Au com- 
mencement il le regrette : a La nécessité, dit-il (1), 
nous a obligé de négliger la philosophie pour nous 
donner tout entier aux soins des affaires publiques. 
Le temps et les circonstances nous ont rapproché 
des choses les plus mauvaises et nous ont éloigné des 
plus parfaites. » C'est l'évolution qui commençait. Il 
s'engagea d'un pas ferme dans la voie que la philo- 
sophie elle-même lui avait montrée. Il aimait l'étude 

(1) Lettres L à Muzalon. 

12 
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et la paix et il alla passer presque deux années, les 
premières de son court règne, au milieu du feu et des 
fatigues de la guerre. 

Lui qui était si libéral et si charitable, faisait, après 
son avènement, des économies régulières et forcées et 
refusait tout secours aux œuvres philanthropiques. 

A Blemmydès qui le lui reprocha il répondit que 
rintérêt général du peuple exigeait une forte armée, 
dont Tentretien entraînait de grandes dépenses, et 
qu'il trouvait insensé de s'occuper de quelques mal- 
heureux, alors que tous couraient le plus grand 
danger, celui de l'anéantissement. 

Voilà comment Théodore II est amené à écrire sa 
lettre sur les devoirs des rois. Les idées qu'il y 
exprime, sont les idées d'un homme déjà mûr, d'un 
philosophe consommé, d'un souverain soucieux de 
l'intérêt public. 



CONCLUSION 



Nourri dans le génie de Vhellénisme et élevé dans 
les traditions de sa famille, traditions qui visaient 
la restauration de Tempire d'Orient, Théodore II ne 
trompa point les espérances que ses parents et le 
peuple grec avaient fondées sur lui. 

En étudiant sa vie, son règne et ses écrits, on est 
frappé de voir le zèle dont ce prince philosophe 
était animé, d'abord pour déterminer ses devoirs, 
ensuite pour les accomplir. 

Soucieux de l'intérêt public, il se dépensa tout 
entier pour engager les destinées de son peuple et 
de l'empire dans la voie de la prospérité et de la 
grandeur. 

Pour y arriver, il fit preuve d'une volonté et d'une 
abnégation vraiment dignes d'admiration. Ni sa santé 
chancelante, ni ses convictions personnelles, ne 
purent le faire reculer devant les contretemps et les 
difficultés qui surgissaient devant lui au cours de son 
règne. Il avait la guerre en horreur et il aimait la 
paix, dont il chantait les bienfaits ; néanmoins, il 
alla, plein de fougue guerrière, passer les deux pre- 
mières années de son court règne au milieu du feu 
et des fatigues des combats. 

Cet empereur comprit tout de suite que, pour 
poui^oir procéder avec efficacité à l'organisation 
intéirieure de son empire et au relèvement de son 
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peuple, il avait besoin de la paix, et que, pour s'as- 
surer cette paix, il devait avant tout se faire craindre 
et respecter par ses ennemis. 

L'importance de la grande vérité du si vis pacem 
para hélium, ne lui échappa point. Aussi vit-il clai- 
rement que, seule, la force morale de son empire ne 
suffisait guère devant Tacharnement des nombreux 
ennemis qui Tentouraient. Nous Tavons vu énu- 
mérer ces ennemis, et conclure, au préjudice de ses 
plus chères opinions personnelles, qu'il avait besoin 
« d'une armée redoutable en laquelle les Grecs pou- 
vaient confier leurs espérances ». Il s'employa aus- 
sitôt après, tout entier, pour organiser l'armée et 
former la ville ambulante dont la mission est de 
garder les autres villes grecques. Mais sa tâche ne 
se borna pas là : le réveil du sentiment national 
et le culte de l'hellénisme qui resteront toujours 
dans l'histoire de Byzance l'honneur du siècle des 
Lascaris, prirent sous le règne de cet empereur 
un nouvel essor. Savant et lettré, il encouragea les 
lettres et protégea les lettrés. Il reforma en outre 
le gouvernement de l'empire et rétablit les finances 
de l'Etat. Il fit plus encore : il donna à son gou- 
vernement ce qui manquait aux gouvernements 
antérieurs, ce qui manquera à ceux qui lui suc- 
céderont : l'autorité. Malheureusement, Théo- 
dore II est mort très jeune ; autrement l'hellénisme 
aurait pu espérer des jours meilleurs sous le sage 
gouvernement d'un empereur qui porta tous ses 
efforts à fonder l'empire grec sur des bases solides 
et inébranlables. 

Son successeur, Michel Paléologue,eut plus tard le 
bonheur de reconquérir Byzance; mais cet évène- 
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ment n'est dû qu'aux seuls efforts des Lascaris et 
l'on voudrait le voir s'effectuer, par leurs sûrs et 
prudents procédés. Les conditions dans lesquelles 
il a été accompli, ne laissent point douter du coup 
fatal qui devait fondre sur l'empire un jour ou l'autre. 
Michel Paléologue, pour s'emparer du pouvoir, 
avait tout bouleversé dans l'intérieur de l'Etat : il 
dilapida les trésors, il corrompit les fonctionnaires 
civils et militaires, il paralysa cette sage organi- 
sation dont les Lascaris dotèrent l'empire, organi- 
sation sur laquelle était basé tout l'avenir du peuple 
grec. 
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FRÉDÉRIC 11(1) 



BsoScbpou Aoîixa tou Aào-xapi., to'J uloG toG \j^'f\ko'z<ir:o\j ^aci- 
Xswçxupo'j *Itoàvvou TOU Aouxa, £7îiTàçpi.o; sU Tov paai.Xéa Twv 
'AXajjLavwv xupov ^psSspixov. 

rispl àp)^t.xo5 àvSpoç T£ xal o-TpaTYiyou Ppa^é' àrra ôsi |jl£ 

Ste^tsvai Tïiv oTfijjLspov, t^ e7ciXYi^i[jL(i) [JLotpa. Kal yap àel to 

àp^ixov, àviTotç T£ xal à[JL£Tpot(; .Â6yoi.<; xaTajJLtoxwiJLivwv twv 

XoyiTjjLwv, o£p£Tat. ouaa^Otoç, tJ to oopTixtoç voTov àyov T(0[JLa 

fi voo-Y^X£u6[jL£vov. Aïo xal Toïç [JL£V ypTjOToIç ouxouv X^pt^Ç xal 

àp£0-X£l,a £j>£Tai, 7C(07tOT£, TOÏç o' SX'koiÇ OLtl eÇ ImSûTECOÇ tU 

Koi. ;h, r* £7tt2o<nv |JLa)|jLOU, to ayapt T£ xal to 2uTàp£<TTOV auÇfiTai. KaiTOi. 
y£ xal aÙTWV Oïi twv £V àXoyoïç t^cooiç y£vo[JLiva)v olov£l 

(1) Selon le texte du manuscrit suppl. gr. 472 de la Bibliothèque 
Nationale de Paris. Le même discours existe encore dans les manus- 
crits suppl. gr. 3d48 et 37 de la Bibliothèque Nationale de Paris et dans 
le manuscrit Y. — I. —4. Fol. 255, r'dela Bibliothèque de TEscurial. 
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àpsTwv, èizoLv/i'zoLi Xoyov voXkol xa9£0"TYixa(n, xal tcov twv 
xaTOp9to[jLaT(ov cp'jo-ixwv stciôoo-swv, xal iv aùxols aXoyoïç oOo-tov, 
(cl xal ç'JO"K iràvTa xaTOt Xoyo'j ttoiesi), oikX ojv xal oGtu>? 
ïyo^icL^ xXeîî^ovTaf. Ta'jTa oy| àXrtOw;, tTjV Tcpo; to o-'j|jLcp£pov 
5 àXrjôfj oxpéXstav xal aosTTjV slxovtsOVTa, i[jL£).£', xal twv ttIç 
xaxia; àjjiêXwjjLàTOJV t£ xal o-ujJiêajjLàTcov, tcov £V aÂoywv 0'J(T£(71, 
Yivo[jL£viov, O'jx £0":'- ).6yo; oOo?^. 'Ev àvÔptOTroi,; o£ TO'JvavTiov 
arav opw, t^j twv Aoy-xcav yàp !^(|)wv £7cio6a"£i xal àp£T^, Ar^OTi 
TO^ 7roX)vOÏ; oiaTpi6£!,, Ta to'jtcov 7r£7tpay[jL£va TtapéXxouo-a • twv 

10 0£ y£ OUOV 07] T',VCi>V |JL£piX(OV £AaTT(0[JLàT(OV T£ Xal àTCOTTTWJJLaTtOV, 

Fol. :u, v" Ttov TT,? o-aQpàç [jL£pi8o^ xal àvotX£tou, IJi.vri[jLT, toï; Trâtji 

5t.TjV£X-/j;; £ŒTt. xal àT[JLTjTO;. Kal yàp TO [JL£[JL'il[JLOt.pOV oloVcl ©'JtJCÎ. 

T^ ^iùtù £V'J7rapyov t(o Aoyix^, à£l î\y.z\, to Tiy£[JLOvixov, o St] 
xal Toi; XoyiT.[jLO^ o"'jv9oAo'J[jl£vov xal àva[jLiyvu[jL£VOv t(i) T£ V(j) 
15 xal Taïç Siavotais, xaTa twv 6|Ji.oitov Xoyixwv ÎJcoo^v, oo^Eptô; 
yXwTTav xivYjO'av, xal £XTTpaT£5a"av, 7roi£Ï [jn>xâT9ai tov Trào"- 
y^ovTa, ttÀIov Y] TajpsÀàcpwv £a"[x6v, xaipcp yovrjs xal o-uvoixria; 
a'jTwv, ào-T^fjLov T£ xal ào-£[jLvov owvTjv à7cocD9éyy£a"6a'-, w; Tcapà- 

©OpOV, £U TY^V TWV OjJLO^j^'J^tOV Xal 6[JLoX6ya>V t^COtOV 8l,aX(OjJL(oS7i- 

20 0"l.V. Tw TO^ xal T0(70'JT0V £VapÇà[JL£VO; 6 ^}»6yOÇ, (iioT£ xal TTiV 

àxp(op£iav U7r£pvixâv, ty^v àp-^ixr.v orifjil xal orpaTTiyixriv x£©aXïiv, 

xal a-jTwv ùy\ twv oùpaviwv àvTiiywv toUioLi a7CT£0"9at, £t7C£p r^v 

Fol. r», r" auTw SuvaTOV xpio'£toç yàp XoyixfjÇ à[jLOi.p(ov, 6 tw 7ià9£i 

£7ci)vT,7rT0ç, àv(o'r£pov [JLW[JL0U TcavTo; oavTaÇ6|Ji.£vo; lauTOV, 

25 iràvTa <];6yov £X7ré[jL7r£t. xaTà* toj àpyovTOç • xa». 9aiî[jLa ovrw; 

xaivoTcpov, TTCo; à).)vOtoi>[jL£V(ov Twv àya9o)v, xal olov£l à|Ji.a'jporj- 

[jL£V(i)v, xal àcpavi.J^o;jLiv(ov, [jiàXXov o-'Jvio-TwvTat. Ta 8'JTj^pT,0Ta, 

xal orpaTY^yia', o-TpaTYjywv xal àv8paya9iat. xal t\}&o\iki(xx xal 

UTTojJLOval xal ^ôyjïo\ xal xottoi xal )a|Ji.(o^£t(; xal xpiiouç xaTacppo- 

30 v/]0"£iç xal opiwv Tï)vaT'ja-[jLol xal £y9pîov cLTzo^oèr\f7Zi^ xal vixT|Ç 

j3pa6£la xal £9vcjv xaTaO'jvaoT£Ïai xal àvTiTcàAcov 9paù(T£iî, xal 

TcàvTa oo-a t(J) CTpaTTjyéj) £Tco[jL£và t£ xal olx£t.6Tafl:a, toÏç xaxtoroiç 

£xvtx(ovTai, X7]9rj xal [jlwjjkj) çt,[jlL Kal oi jjièv J^oyoi tou apyov- 
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Fol. H5, v" TOç, paStco^ eupio-xiDVTaî., ttJç àpsTTjÇ Se ol STraivot., cU xuvoo-apyeç 

Kal Ta [JL£V irspl etp7]vrj; xal £ux).T,p(aç xal vojjlcov TY|p7)a-£Ci><; 
xal (TTaSpLio-etoç tt^ç iToppoTTou xal àvaXoyiTixrjç, xal oÏxtou xal 
5 sùjjieveiaç xal vouôeo-taç xal <r^eT£(oç xai Siaxpto-etoç, xal oo-a 
à)v)va àp^txou àvSpoç elo-tv ïSta, UTcepo'pia o-uvàyovxai* Ta 8' àvTU 
ôsTa [jiâXXov xal [xâXîvOV 7cappY^T?.àî^ovTai, xal Tvi t(ov àvaiSwv 
TTpayjjLaTwv o-j^icsi, t^ ^^X'^'V '^^ ^^*' xexaTrriXsujjLSVip 8Yi[JLoo-i- 
ÊiiovTai, Tov t{;6yov o-uvio-TtovTa xaTa Toiï àp^ovTOç. Xpovcj) youv 
10 àxapt.ai(j), )va6'^ç TiovTjpà;, àvax'j<];àa-Y^<; toÏç TrovTjpoïs, Ta jjlsv 
àyaOà, ^TiOip xpUTrrovTai, toIç alo-^polç Si, X^pa SiôwTa», x(0|Ji.(o- 

Kal Ta |JL£v otovet Tacpcj) o-TeXAovTai Ta eaQXà, Tpo7cat(jj 8è 

Fol. :î6, r' cpai>).i(r[jLOÛ utjyoGvTat Ta OTuyT,Tà. Kal to xaivoTaTOV, el ev 

15 yvcocet. Ta uTcèp Toiï \oi.yo\jç 6 ap^wv cppovsï, cpépsi [Jièv tov ^jioyov, 

T7|V 8à xaxlav aTroo-oêel. Kal TauTa p).é7ro)v, xal [jlsvtoi wç el [jlêv 

^p6v(j) 'îî Tli^Tl ''l ^Q^'* P^^?^» "^ ^"^^ ^^ TIVOÇ TOOTUO'J O-l^fJLêeêTiXOTOÇ, 
à).Xoitb(T£t T,).XotO)6Tl tIs £T£pOÇ OfJLOOTpaTTiyOÇ, ^'/Zf. [xàv TOIÇ 

Tr),T,yà^, 7] TOC o-TLyjjiaTa, xal to'Jç tt^ç 8u(Tvoiaç Toiî xoivo5 
20 [X(!i>)v(07taç, àyaôov 3s ye xal evSo^ov tl eTusTrpà^Yi, oùoèv elç 
So^av auTou t(^ ov6'[JLaT!. o-'jveio-icpepsv. 

El Sa xal ToTç {fiXavôptoTîOTépoiç, t; xal toIç £Ùyv(0[jLOV£0"Té- 

poiç Io-tI Siàxptcriç, |Ji.£piXYi xal aOTr; xal 7co).i> to5 opôou Xoyou 

xal TO'j oxoTTOU aTcoSito-TaTai. Aitto^ xal yàp TUV7iy|JL£V0iç xal 

25 o'UvaÇo[JL£vot.(; Tcpàyi^act, SitoraYTai à|jL^0Tlp(o6£V Ta IxàTspa, Tvi 

Fol. 36, v" 8i.aTTàT£i T£ xal T^j ^Li^ti, Kal T^ [JL£v £).X£t. ?! Tc^Tiaioy TaUTTlÇ 

pOTTYi, T| ap^iXTi ovTwç 8t.àxpi,(nç. PoTCTi xal yàp xal [Jisplç xal 

Tt[JLYi àpxovTo; 7i Siaxpio-t-ç, li ïiç xal Tolç UTTO X^lpa TO (TUVOÏaOV 

JJi»yoa-TaTOji[jL£vov", TaXavT£ii£Tat. • t^ 8' SXkii^ xal 8oi>Xix^, Iv 

30 [JLOvov TO 7rpàTT£iv Tot pouî^Y^Ta • xal [XT^v ày^£[JLa^ov jâéXoç so-tIv 

Ti àXr|9£i,a, Y^v xal àp^ixïiç y).tOTTTi; 7rpoxa6£lo-9at. tijjliov. 

ïauTYiV youv 6 toG Yjy£[jL6voç vouç [xtÇaç Stxip t^j twv tioXXcov, 
(ry£<nv £XTi[JLV£i. ty^v àxpaTTj. Kal Sr, xal T£[JLVtov xal xaTa<rTé)v).(i)v, 



■s-^i^Ti 
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îva xal TO TOÙ Xà^oi>; ctoonj 7coXCT£'J[JLa xal t| à)v7]6£ia TtoXt- 

T£ÙoiTO, èyslpet cpOovo'j xur^j^axa • xal jjifjV ys otiou Stxr, xaôé- 

TTTjXev, à^tVTj piî^OTOjjLSÏTai 5iaxpCa"£(0s to )^£tpov aTuo to'j 

Fol. :n, r« xp£iTTOvoç. ''09£V a"'jv T^ xplo'£i. xal TTp T0[JL^ àv£p^£Tai. olovel 

5 aÙT6[JLaT0ç OXyj, [Xcpls ç96voj Ttov àyaQcôv • xàvT£iï9£v TzoXXâ) 

TtîvÉoV, £^£1 [JL£[JL^tjJl0tp0J [JLOLpaÇ [JLoIpaV 6 àp^tXOÇ, Tj '/àplTOÇ 

^àpiv xaxà Tov çpà[jL£vov. AïoiiEp xal irpo; laTp£iav xal TtOTTjptav 
Yl vr\<; 0Lpyj»xi\ç x£cpaX-yiç 'l'^X^ ày(i)vtÇo[JL£VTt toG uo)viT£'jjJLaTOç, 
£Xx£i uldOs irapà TOÏ<; àcppoaiv. 
10 'A\X S) ttIç 7rapa7c)vTj^ia;- r^ ^S.Woy tliz^ly, oikrfitTvtpoy ^ 
^aêal TTÎs o"aTavtxf,ç £7rTjp£iaç! où yàp oL^yr^^rei, tou Paa7caiv£tv toc 
ExXfiXTa, Ti oai[jLOVUïi îpàXa$, ti [xua-apà. 'AXXà to toc [jl£v àyaOoc 
xal àyaOd); T£).ou[jL£va, ocSpavïi t£)v£Ov xpiv£a9ai,, xal ov£ipot.s • 
£lxàî^£(r6ai, Tîap' aÙToG tou pacxatvovTOs £[JL6aT£U£Tat., t};i»'^at^ 

15 SuCTpéTTOlÇ T£ Xal TTp a'JTOii 6[JL0Tt[JL0ls pOTTT, * TO §£ Tàt al<T^pOC xal 

TÎiç xaTto '/jiypOLç £cpi£[JL£và T£ xal £Ç£y6[JL£va xX£iÇ£O-0ai Tuapoc 
r<»i. :j7, V"» TTÎ; aOToiï o-xaiOTY^TOç, t^i tou xa)vO'J cp'jyr, ôT,[JLtoupy£lTai 
Toïç TTOVTipoIç. 'AW £7r£t.ôYj xal ocpywv, xal cTpaTriyo^ xal 
Pou)v£i>6[jL£vo^ xal TTpàrrcjv xal £v xaipo) àvao'j6[JL£voç, xal yocp £v 
20 xaio(j) xal r\ tt|ç 7cpàS£(o^ àpyia TrpâÇt^ etti, 'JTcèp toG XaoCi xal 
Tïiç apyïiç TauTa aTcavTa à7C£pyàJj£Ta'^, ti o'Jx àv ol £Ù£py£T0'j[JL£- 

VOl £^ aUTOiï xal )vOt.OOpO'JVT£Ç aUTOV, TlO'O'JO-t.V £100»; XoXàT£CO^, £1 

xal [jLTi àvOpwTTivwç £v xaipw, Ô£Ïx(ô? o' o'JV £V xatp^ àvTaTcoSo- 

0-£lOs; OTTOTaV [JL£V yOCp TOC [JL£V T0i3 TroX!.T£'J[JLaTOÇ £U7rpayYi, TOC Ô£ 

2U Tri^ àpy^Ç uAwTai xal [jL£y£9iivTiTai., xaiTC£p xal £'JVO[JLta Taïç 

7r6).£0-L, xal a'JTalç ).7)0T(À)V IcpoSot.; àvOlX£lO^ £lp7ivTj TZtpiTZoktlj 

el xal okiùç ToiÏTO àvoiX£LOV ; Ti oùx av àyaSov £v9YiO-aupCÇr,Ta!., 

[•M, :î8, r' t6t£ T(j) àpyoVTt <]>UyyiV, è'yOVTl., 31 •?,; XaVOVtJ^£tV xal àv7i|JL£p0ls 

ywptois SuvaTat. toc Tfjç £lpriVYiç xal £'jxXTjpiaç ; ïôtov xal to'jto 
30 oiko(TOoo\J xal àx£paia^ ^^X^^ xa9£0'TTiX£v àp^^ixrjç, xa9à xal 6 
2Tay£ipiTTjç Trj cpi).OTO©(a Ta 'ïrp£0-6£Ïa Soûç, xal . tc£i9v''i.ov 
TauTTr) T71V Paa-L).ixriv \j7ZBCioyj\y elycti olov vojjioypacpwv, £lpr|VTjV 
Toïs 'JroXiT£U[jLaT!., t6t£ £y^av£0-9ai à7rocpaw£Tai, OTav £ls TaÙTO 
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<TUva^6^ £V àijL(C(o 07J Ta £^a(p£Ta. Kalyàp ^adiXixri xaXoxoîyaQ(a, 

T^ cpt.Aoo-0'^ia ai'^QsIffa xai to ^aTiXixov àÇicojjia Tr^v i^O.O'joarjv 

TTspiêeêXTjjjLivov [jieyaîvStOTirjTa, xal xaXXoTrio-Oèv e^o^^ioç ivTEuîliv, 

^xal ûdtÇaffOsv, tov toG Xao'j xotjjlsï OsIov xoo"[jL7jTOpa, xrio-aov 

5 eÇaipETOV • xoa"[jLir,TOp£ç xal yip sxTtaXai Xaou», ol ^(mCktl^ djvo- 

[xàa-Oïiaav. 

Fol. :;8, ▼• 'AX).* STcaviTÊOV àv(o, xal eTuavaXrjTtréov tov Xoyov. OÙoÈ 

yàp eoTtv àÇtov àslT^ ôewpta ÈTraxoAouÔeïv xal o-xpicpe^Oa'. toï^ 

evSs^OjjLivotç TpCTTOiç TTpoç Ta X£y6[JL£va. Kal yàp AÔ^to Aoyov 

10 O"'JVTl.6£[JL£V0t., xal yVWdlV £T£paÇ £$£p^O|JL£VTjV, £6ptTXr/VT£Ç 

yvc!)(r£(oç, Ta^' àv Ti; Etitrj, àXXTj)v£V0£Ta)v ovtcov twv Aoywv X3tl 
T(ôv oxraÙTto; V0Ti[jLàTCi>v, oùSèv Té).o; £m6(I)[jL£V toI^ XsyojJtévoi;, 

£7r£l yOUV TWV 6£XYl[JLàT(0V Slï<TTa[JL£VO)V, ToG T£ àp^OVTO^ Zf^'.^ÙT^ 

xal Tou àpyojJLévou, Ttào-a àvàyxri yj Ta twv aTcàvTcov TE/.ewBat 

15 PouX£U[jLaTa xal Tt|i.âT6a', tov àpyovTa, 07C£p àTO'7T;ov ' toJ 

TOwuTOi) xal yàp y£vo[JL£Vou aTOirTipiaTo;, 7to)vA(Ji)v oictJ^vtov 

àvatôETTàTtov [JuiXai, Ta |ji£)vTj à)^7]o-oua-t rrli; ap^TJç *?; toCI ttiî 

K<.i. :j:), r» TpUTàvTiÇ i(TOi> à7cap£yxXtTou iroXiTEUojJiivo'j, jJLÏaoç çspEv./ tov *^ 

àpyOVTa- TO 0£'JT£pOV alp£TtbT£pOV, Xal Xp£ÏTTOV ÙVT^>; TO 
20 TOIOUTOV IJLÏO"OÇ, TTjÇ ïv* 0UT(O; filTCtO, àTt[JlOl> Xal à(TU[JLCp6pO!J TLJJLïîs- 

"û xaXou [xto-ouç ! xal yàp ttJç àpyfjs o-uvTïipoujjLévTj; X3tl toJ 

OliT£l. àyaOoG Iv TaUTT; 7C£pt7toXoUVTO;^ O'JX aV XoyOÇ [JL£[Jl'^l^0iptiïV 

àvSpwv, yÎ to [jLà)vXov, Twv [xr, àvSpi.x(ôç cppovouvTwv, to tou 
àpyovTOç Xu[jL7]V(0(n 7t£pixa).).£TTaT0V ovo [JLa. A£Ï youv ÏTiavTa^ 

25 àpyovTaç, TOC [jL£v SuTa^Ovi xal £TCL'|oya, £t7r£p £1; a jvTr^pf.TP.v 

xa9£(rT7ixa<n ttîç àp^Yis, çép£i.v £7rl twv wjjlcov, £1 xal &'j^ayOw^, 

àXX' olov xapT£pi.x(oç, xal [jL-yj 8u(Tcpop£iv • 7:o).Xou TcXéov xal yitp 

t}»6yO(; OLpyjoyzoç tïiv auToG Tuv£nriv O'jo-av xal )v£).Qyi,o'fjLEVïiV, 

Fol. :;>, V" xaTa[jLa)v9axiJ^£i. 4'^^*'^^' ^^^ ^^ '^^'^ àpyojxévwv toçiéALjJLa ^^i 

30.6£TOç 7r).7i[jL[jLup7iTas Toù^ àAo-(oo£i; TOTTO'j; T^s yr[; • oi oeI o5v 
To5 7ra6yi[jLaTOs xaTaTpi^ELV tov àpyovTa, à)Aa ptovuss-O^:-, arv |^V 
£x 7cpovota<; tI\ç àvto9£V, 7r£pippo)v;jcG-9a'. oà o5t(o; £7ti>Ssv ix ^^v 
Au^^-^ç xal 7cpàTT£'.v Ta £lç o-uvT75prja"i,v to'J xoi,vto(Ç£AoG; T^piytxa- 
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TOç, xal TOUTOU [jLYiSèv 7rpo6pyi.a[T£pov TtSeo-ôai,, si xal oXov 
auTOv 6 |Ji.(i)[JLOç xaxta^ (TT7i).a; oltzo'zÛÂ^bu • TauTa ôiSwo-i Xa^vsïv 
7\ aLkr^^tioL. 'Euei Sa xal tw 9vtjt(J) yévct STcsTai oAio'Qoç xal 
7cap£7U£Tai T(o OavaTtj) Xr^Sri twv àyaOwv, ti àv TriÔsié tiç £ç 
5 iTiaivou ecÔXov ; oùSèv eTspov t^ [jlovov eïizep eùjjioipsï ex TpoTûaicov 

7:o).UÇp7][JLOU OVOjJiaTO^. 

Kat TOI y£ xal TauTa TràvTa UTiàp twv xoivwv TipàTTtov xal sv 

Fol. 40, r» aÙT^ (XTravTa xaTaXei'jia;, (o'joèv xal yàp e^oijjisv ex twv; ttIôc 

sTuatpovTSç), cpépsi [xàv |ji.ç9' eauTO'j TràvTa Ta S'ja-^pT|(JTa, Ta 

10 S' ea-9Xà Ta xal àyaOà, toIç uoXiTai; xal toI; àypoTaiç xaTa- 
).i[jL7uàv(i)v, oùSàv ocpeXo; xéxTTjTai. T^ yàp ).7]0Tp xal t^ àxpiTta 
T£TUcpÂ(0[jLeva)V TOUTWV àîcavTwv, àjjia'jpouTat Tcap' àUTOÏ^ Ta 
xa).à. IIoXu 8' àv eïïi xal (x^yiorov, ti yé tis xaSapietiouo-av ttjv 
upoaipeo-LV xéxTXjTai, xal toI^ T^eyouivoiç àxpiêÉorspov crxo7rrj<Tas, 

15 oXo).'ji£t. TT^v àxpto-tav • xal yàp Ta UTcèp Toiï 'koioij T£Xou[i.£va elç 
àpETTj^ a-uvTTfipYio-iv, £1 xal 8u<Ta^97i T(j) àpyovTi, £1 xal Siio-epya 

£laiv, oIoVeI |XUaàTT£l 6 TtXYiOutTJJLO; ' OUXOUV £l8o)Ç 0)Ç eÇ Exeivwv 

o"UVTTjp£ÏTa!. xal 8La[JLév£t. 6pta[jL6£U£t '^otvuv xal avûtxTipuTTet. 
Ta |jL7i8£V0s Xoyou àÇia, Ta 8' àXXa xal àyaOà, TcàvTa oo-a elç 
Fol. 40, v" o'uvTTipTiO'iv auToiî, TcpaTTOVTat., Xy^Ot^ xal Tacpç TtapaitijjLTCEt 
xal à[xaupoI. Ti yoGv Ttç 7tpàÇoi£V àpEOTOv ; ovtwç où8ev • xal 
yàp TOiç [JLYj ouo-i, Ta [jLTi ovTa, (TuyyEvri &(nztp toIç oilo"i Ta ovTa 
xaTàTO [jLTi £Ïvai., xal elvai oy\id xai toïç 8i;o-5^p75(TTot.ç Ta 81x7- 
■j^pTiora xal tzol^i toi; àopoo-i. Ta xaxà. "Apa yoGv xal 6 tj^oyoç 
25 TràvTcov 8uo'^p75o"TtL)v olxEio^, £1 xal Trpos Tov £u^pYio"TOV àxaTaX^Ti- 
Xcoç 6p[jLql. 'Apytxou 8a xal o-TpaTr^you àv8poç euaivoç, 6 xaTa 

Cpiio-lV xal àpt.<TTO; - t6 7tpàTT£lV Ta TCOTTip 1(1)871 TOÛÎ irXTiôuCTJJlOU, 

£1 xal TiàvTEç toGtov 01 [jLUO-apol Tols o8oiïo-i xaTajjLao'aTjo'OVTat • 

TaXXa 8e TcàvTa irapaXEi.TCTéov '£1 t' o5v, xupicuTépwç £i7t£Tv, e^oo-- 

30 Tpaxi(TT£Ov. El yàp xal cTtyjJiaTa [jiàXa cpépfii twv àvai8cÀ)v 6 

Fol. 41, r» '^pTjiTTO; aVlTjp, Xal [JL£Tà [JLOpOV, OllxOUV JJLEXaVWÔ-Ç Tvi ^'^Xf" 

<î)ç xal TW o-djjjiaT!. -apà ttÎ; cpôopàç. 

' To yàp kXrfii^j ottoÏov tI £<tti., lY^coo-Tat., £1 xal (jl/j toIç 
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kyor^^olç xal àxpaT£G"i.v, kW ouv ys -zolç, Xeko-^i^j^éyoïç xal 

a'JT^ ^kSXkoy TYÎ çùo-sL xal t^ ovtottjTU El yàp xal \r\^r\ ik 

àyaSà SuvY^Ssiri ttots xpii^[/ai., oiixouv xal to ovouia. Toi Sa 

ovot^aTOç XsyojjLsvou Tupos t|>6yov xoO» iyo'^Toq aO-ro, Ttapto-xaTai oè 

5 xaToc TOTTO'j; Ta TpOTra'.a, wv xà [xàv o-wJ^ojJisva, TiXelc-Ta ^pTjG-i- 

[jL£iiou(n TT^v àp^7]v, TOC 0£ T^ Tou àp^ovTOç à7:0G"TàG"£i. (Tuvacpa- 

viG-QivTa Ta^a, X^P^''' ^^^o^ti. toÏç IGéXouo-iv àSixc w ttiv ap^yjv, 

7toT£pov, oi»x àGpTjG-O'jo-iv £7cai.vov xal [jLV7][JLr,v TOU àp^ovTo;; 

xal yàp Ta p).£7:6[J.£va t/Jç ap^YJ? [J^sp*!^!, ^^'^ x{.v8uv£'J0VTa, 'Tip 

Fol. 41, v« àvàyxTTj £poGo-i to à)vT,G£^, £7:£l xal tt^v àp£TriV aio£lTa', Tzoï^é^ioq, 

TouTtov yoiïv aTràvTtov oOtcoç ây^ovTtov xal twv [xèv à[jL6)v'J- 

WTTO'JVTtov, xaTayt.vo[jL£vtov 7r£pl TO oLyoLiùiq ' (àvo) xal yàp wç 

à7r£<pàvGT, Tê^vjSpiov, 8i' o^vY^ç C<*>"'iç Tviç aÙTWv, 6 d/oyoç £G"tI xal 

O'jSèy SXko, TO TOUTtov £py6^£t.pov), TOU 0£ àpyixou xal o-TpaTTp 

15 yiXOU àvSpOÇ, àyOL)V',!^0[JL£VOU, £1? '^à TzSl<7\ <TU[JLCp£pOVTa, StXTi 

Ta).avT£Ù£t TO àXrjGéç T£ xal to t|>£u3£^, xal [ji£p£(nv £xaT£poi.ç. 
àp[jLoa-£i. xal xaTàXAT^Xa SojJiaTa. Aixt^c §£ S6jJiaTa, ouxouv 
IÇaXriçGTic-ovTat, 7r(07roT£, à)J^à [jl£V0ug"iv ovTto^ w; ISiabaTa* 

G£OU xal yàp SwpOV £'^£'. OVTtOÇ (pU<T£t TO à[JL£TàjJL£XoV, PpoTwv 

20 Sa Xoyot £7rt.G"cpaX£^, àoraTOt. xal xaTà ttoXu <j>£uS6[Ji£vot xaG£<7~ 

T7]xa<nv • aiXkk TtàvTa TauTa £V PpayuTaTCj) ).6yw o-uvT£GivTa 

F''42,r''etv'' xaXwç, £[jL(patvou(n Ta TOU àpyo[JLévou xal àpy^ovTOç ISiwjjiaTa. 
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